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SOUVENIR  DES  GUERRES  DIÏALIE 

Drame  en  quatre  actes. 
Partition  et  libretto,  3   fr.  —  Libretto  ?eul,   1    fr. 

Le  premier  acte  se  passe  au  manoir  de  Salaces,  où  la  du- 
chesse de  Toscane   s'est  retirée  après  la  mort   de  son  époux. 

Privée  d'une  famille  chérie  dont  elle  pleure  les  infortunes, 
la  jeune  Gaëtane  de  Quéras  s'eiïorce  d'adoucir  les  chat,^rins 
de  son  aïeule,  par  sa  piété  filiale. 

Le  second  acte  se  passe  au  couvent  de  Savigliano,  dont 
l'abbesse  est  la  propre  tante  di  Gaëtane.  La  duchesse  a  permis 
à  sa  petite-iille  de  choisir  elle-même  une  comp.igne  parmi  les 
jeunes  pensionnaires  qui  lont  leur  éducation  au  monastère. 

Rien  de  piquant  comme  les  scènes  auxquelles  on  assiste. 

Antonia  est  présentée  comme  petite-fille  de  la  duchesse; 
tandis  que  Gaëtane,  cachée  sous  le  voile  de  l'incognito,  observe 
et  étudie  les  Jeunes  tilles  qui  rivalisent  de  zèle  pour  mériter 
les  bonnes  grâces  de  celle  dont  tontes  désirent  être  la  com- 
pagne. 

Gaëtane  n'a  point  trouvé,  parmi  les  pensionnaires,  l'amie 
qu'elle  avait  rêvée. 

C'est  en  s'éi^arant  dans  les  jardins  qu'elle  rencontre  Rose; 
celle-ci  ne  s'était  point  trouvée  dans  le  groupe  empressé  qui 
entourait  la  fausse  comtesse.  Conversation  entre  les  deux 
jeunes  lilles.  Plus  de  doute.  Rose  sera  l'amie  de  Gaëtane;  elle 
remplacera  près  d'elle  la  chère  petite  Bénédetta  qu'elle  a 
perdue  ! 

Hélas  !  il  faut  y  renoncer  :  Rose  n'est  qu'une  pauvre  aban- 
donnée!... Jamais  la  duchesse  ne  l'acceptera  pour  compagne 
de  sa  lille. 

Le  troisième  acte  montrera  la  charmante  Rose,  providence 
de  la  famille  qui  l'a  adoptée  et  dont  elle  paie  les  soins  et  la 
tendresse  en  se  dévouant  pour  elle. 

Cet  acte  est  pal|)itant  d'intérêt. 

Enfin,  un  quatrième  acte  très  court  nous  fait  assister  au 
dénouement  de  ce  beau  drame.  La  duchesse  a  le  bonheur  de 
presser  dans  ses  bras  les  deux  lilles  de  son  inlorlunée  Clarisse. 
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PERSONNAGES 

MADEMOISELLE  SOPHIE,  maîtresse  d'atelier,  très  sourde. 
MADEMOISELLE  CÉCILE,  son  amie. 
JEANNETOX,  domestique  de  mademoiselle  Sophie,  sourde. 
ANTOINETTE,  contre-maîtresse  de  l'atelier  de  mademoi- 
selle Sophie. 
JULIETTE,  ouvrière. 
ARMANCE.        — 
MARTHE. 
LOnSE.  — 

MADAME  ROBIN,  mère  de  Louise. 
MADAME  TAFFUS,  portière. 
ANNETTE,  sa  fille. 
MINA,  — 


L'ATELIER  DE  M'"  SOPHIE 


ACTE  PREMIER 

Le  théâtre  représente  ia  loge  de  madame  TafTus,  honnête 
portière.  —  Rue  Bonaparte,  Paris. 


SCENE  PREMIERE 

MADAME  TAFFUS,  seule.  Elle  paraU  préoccupée;  elle 
essuie  avec  soin  les  meubles,  les  chaises,  et  de  temps  en 
temps  regarde  par  la  fenêtre  si  celle  quelle  attend  n''ar- 
rive  pas. 

MADAME  TAFFCs,  acccut  gascon  très  prononcé. 

Mais  que  fait  donc  cet-te  peti-te  qui  n'arri-ve  pas?  El-le 

s'altar-de  à  (ou-tes  les  bouti-ques,   s'amuse  à  regarder 

tous  les  passants  !  Ah  !  la  jeunes-se  !  la  jeunes-se  de  notre 

siècle  I...  {On  entend  des  pas  dans  lacour.)  Enfin,  la  voici... 
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(A  la  coulisse.)  Allons  donc,  petite  musarde!  Ah!  si  mon 
pauvre  défunt  François  vivait  encore,  ses  enfants  arpen- 
te-raient  mieux  le  terrain  !  «  Sac  à  papier,  disait-il  sou- 
vent, moi  je  ne  connais  que  la  consigne  1  Un  grenadier 
du  45''  se  faire  attendre.  Allons  donc  1  » 

SCÈNE  II 
MADAME  TAFFUS;  ANNETTE,  s« /î//e. 

AN'.NETTE,  arrivant  en  courbant. 
Oh  !  ne  me  grondez  pas  !  Vous  auriez  fait  comme  moi, 
allez,  maman  ! 

MADAME   TAFFUS 

Et  quelle  affaire,  s'il  vous  plaît,  était  assez  importante 
pour  vous  empêcher  de  rentrer  au  logis,  où  votre  mère 
vous  attendait? 

ANNETTE 

Figurez  vous,  mère,  que  je  rentrais  en  toute  hâte, 
comme  vous  me  l'aviez  recommandé.  Je  n'avais  plus  que 
cent  pas  à  faire  tout  au  plus,  lorsque  j'apei'çus  une  pauvre 
jeune  fille  chargée  de  deux  boites  énormes,  et  d'un  paquet 
assez  volumineux.  Devinez  ma  surprise  en  reconnaissant 
Louise. 

MADAME     TAFFL'S 

Et  où  allait-elle  ainsi  chargée  ? 

ANNETTE 

Vite,  je  traversai  la  rue  pour  la  rejoindre.  «  Mais  où 


ou    LE    FESTIN    MANQLÉ  7 

allez-vous,  que  je  lui  dis,  ma  pauvre  Louise  ?  —  Ma  bonne 
Annette,  qu'elle  me  répond,  il  faut  que  je  porte  ces  deux 
boîtes  rue  Garancière,  n«  9,  et  ce  paquet  rue  Soufflot.  Si 
vous  vouliez  m'aider  à  me  charger  mieux?  Le  paquet  sur- 
tout m'embarrasse  et  m'empêche  de  marcher;  j'ai  peur 
qu'il  ne  m'échappe.  —  Mais,  que  je  dis  encore,  ce  n'est 
pas  mademoiselle  Sophie  qui  vous  a  chargée  ainsi;  elle 
est  trop  bonne  pour  vous  obliger  à  faire  une  aussi  longue 
course  avec  une  si  lourde  charge  !  —  Oh  !  non,  qu'elle  me 
dit  en  cherchant  à  retenir  ses  larmes  ;  mademoiselle  So- 
phie avait  du  monde,  elle  ne  s'est  pas  occupée  de  cette 
commission.  —  Alors,  que  je  dis,  c'est  Antoinette!  Oh! 
la  méchante  !  Si  je  la  tenais!  Mais  gare!  Elle  me  passera 
sous  la  main  !  »  Puis,  maman,  j'ai  pris  une  boîte  et  le  pa- 
quet et  j'ai  fait  la  course  avec  Louise,  qui  était  incapable 
de  se  rendre  ainsi  chargée.  N'en  auriez-vous  pas  fait  au- 
tant, mère  ? 

MADAMK    TAFrUri 

Gerlai-ne-ment,  ma  bon-ne  fille.  [Teiidrcment,  en  posant 
lu  main  sur  le  front  d' Annette.)  Mais  elle  est  tout  en  su-eur, 
la  pauvre  peti-te  I  Allons,  viens  boire  un  petit  coup  en 
cassant  une  croûte  :  cela  te  remettra  un  peu. 

ANNETTE 

J'aitne  mieux  me  reposer  d'abord  un  instant  tout  en 
vous  parlant  de  mademoiselle  Sophie,  qui  est  si  bonne, 
et  qui  se  laisse  enjôler  par  cette  insupportable  Antoinette; 
la  misérable  lui  fait  croire  tout  ce  qu'elle  veut.  Elle  a 
réussi,  cette  méchante  Antoinette,  à  s'emparer  de  Juliette, 
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qui  n'avait  aucune  malice  ;  maintenant,  elle  n'est  plus 
aimable,  pas  plus  que  sa  chère  amie.  Oh  !  tenez,  maman, 
quand  je  vois  cette  pauvre  demoiselle  Sophie  devenir  la 
dupe  de  cette  intrigante,  il  n'y  a  goutte  de  sang  qui  ne 
remue  dans  mes  veines  !  Vous  ne  pouvez  donc  pas  l'aver- 
tir, mademoiselle  Sophie,  vous,  maman?  Elle  vous  écoute 
si  bien  ! 

MADAME  TAFFUs,  pi'enant  une  prise. 
C'est  délicat,  ma  petite,  c'est  délicat!  Enfin,  j'espère 
avoir  un  moyen  d'éclairer  notre  chère  demoiselle.  En 
attendant,  ma  fille,  sois  prudente!  Comme  disait  mon 
cher  François  :  «  Femme,  pèse  bien  tes  paroles.  Un  coup  de 
lance  est  plus  facile  à  guérir  qu'un  coup  de  langue,  mor- 
bleu! »  Mais,  va,  ma  fille,  prends  quelque  chose  pour  te 
remettre,  et  file  à  l'atelier,  au  pas  de  course.  En  revenant 
pour  dîner,  tu  prendras  ta  petite  sœur  à  l'école.  En- 
tends-tu? 

ANNETTE 

Oui,  maman,  mais  je  vais  tâcher  de  n'avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  Antoinette  ;  j'ai  bien  de  la  peine  à  lui  faire  de 
beaux  yeux.  Heureusement,  elle  ne  vient  guère  s'attaquer 
à  moi;  elle  sait  bien  que  je  ne  la  crains  pas.  Aussi,  elle 
aime  mieux  me  voir  les  talons  que  le  bout  des  pieds.  {Elle 
embrasse  sa  mère  et  sort.)  Au  revoir,  maman. 

MADAME   TAFFL'S 

Au  revoir,  ma  bonne  fille.  {La  regardant  s'e^i  aller.)  Elle 
est  bonne  et  brave  comme  son  père!  [Elle  se promàne  d'un 
air  inquiet.)  Avec  tout  cela,  je  ne  sais  pas  ce  que  ça  va 


ou    LE    FESTIN  MANQUÉ  9 

devenir  !  Cet-te  méchante  pièce  a  bouleversé  toute  la  mai- 
son, avec  sa  langue  en-ve-ni-méel  Mademoiselle  Sophie, 
si  sage!  se  laisselromper  par  cet-te  vipère!  C'est  pourtant 
malheureux!  J'espère  que  mademoiselle  Cécile  va  nous 
aider  à  éclairer  sa  pauvre  amie  qui  heureusement  l'écoute 
comme  un  oracle!  Il  est  temps  que  cela  finisse.  Jeanne- 
ton  en  sèche  debout!  tout  cela  lui  fait  de  la  peine!  {On 
sonne.)  On  sonne  ;  si  c'était  seulement  mademoiselle  Cécile  I 
Courons-y  voir.  {Elle  sort.  Jeanneton  entre.) 

SCÉNL]  III 
JEANNETON,  MADAME  TAFFUS 

JEANNETON 

Où  est-elle  donc,  marne  Taffus?...  Tiens,  la  voilà.  Mais, 
je  crois  que  ça  ne  va  pas.  (A  madame  Taffus  qui  entre.) 
Bonjour,  bonjour,  mame  Taffus.  Quoi  qu'y  a  donc  encore  ? 
Vous  paraissez  toute  chiffonnée. 

MADAME  TAFFUS,  présentant  sa  tabatière. 

Tenez,  Jeanneton,  prenons  d'abord  une  [irise  de  conso- 
lation... Je  crois  que  cette  drôlière  de  Toinette  va  nous 
donner  du  fil  à  retordre  I 

JEANNETON 

Pour  sur...  Et  dire  que  mademoiselle  Sophie  la  regarde 
quasi  comme  une  sainte  ! 

MADAME    TAFFUS 

Et...  je  dis,  moi,  que  les  saintes  de  son  espèce  entrent 

1. 
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malaisément  dans  le  Paradis!  Ah!  quand  j'étais  vivan- 
dière du  45*^  où  tout  le  monde  respectait  la  femme  du 
tambour-maître,  cela  se  comprend,  il  y  avait  une  particu- 
lière, muscadine  finie,  à  qui  il  aurait  fallu  parler  avec  des 
mitaines  à  quatre  pouces,  parce  qu'elle  était  l'épouse  d'un 
sergent-major,  s'il  vous  plaît.  J'ai  bien  su  la  mettre  à  la 
raison,  cet-te  pédante.  II  en  sera  de  même  pour  cet-te  pé- 
ronnelle :  elle  peut  fichetre  bien  y  compter. 

JEANiNETON 

Pour  le  moment,  raame  Taffus,  laissons-la  de  côté  et 
parlons  de  mamzelle  Sophie.  Savez-vous  que  je  ne  suis 
pas  tranquille  au  sujet  de  notre  demoiselle?  De  la  manière 
que  les  choses  se  passent,  elle  va  bientôt  avoir  mangé  le 
magot.  Elle  ne  fréquente  presque  plus  son  atelier;  elle  si 
travailleuse!  Seigneur!  Elle  a  toujours  l'air  de  vouloir 
s'en  aller  loger  dans  la  lune.  Tous  les  jours  il  lui  arrive 
des  paperasses  qui  lui  prennent  une  partie  de  son  temps. 
L'autre  jour,  voyant  Toinette  qui  parlait  à  une  pratique, 
tout  comme  si  elle  avait  été  la  maîtresse,  j'ai  fait  une 
petite  observation  à  Sophie.  Elle  l'a  ben  entendue,  car  je 
lui  avais  corné  dans  l'oreille. 

MADAME  TAFFUS,  'prenant  la  tabatière. 
Et  que  vous  a-t-elle  répondu  ? 

.lEA.-NNEïo.x,  tendant  l'oreille  gauche. 
S'il  vous  plaît? 

MADAME  TAFFUS,  haussant  la  voix. 
Que  vous  a-t-elle  répondu  ? 
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JEANNETON 

Elle  m'a  ri  au  nez  !  et  m'a  décroché  uae  belle  phrase 
que  je  n'ai  guère  comprise  :  «  Ne  vous  tourmentez  pas, 
Jeannelon.  Fais  ce  que  je  dcws,  vienne  que  poussera!  »  Com- 
prenez-vous ça,  vous,  mame  Taffus  ? 

MADAME    TAFFUS 

Eh!  parbleu,  ce  n'est  pas  malin  àcomprendre.  (Onsonnc.) 
Mais  on  sonne.  C'est  peut-être  mademoiselle  Cécile. 
{Elle  part.) 

SCÈNE   IV 
JEANNETON,  seule.  Elle  regarde  par  la  fenêtre. 

Pas  plus  de  Cécile  qu'à  l'ordinaire.  J'aurais  pourtant 
bien  désiré  lui  dire  un  mot  avant  qu'elle  parle  à  notre 
demoiselle.  11  n'y  a  que  cette  bonne  âme  qui  soit  ca- 
pable de  lui  faire  entendre  raison.  C'est  qu'elle  est  en- 
têtée, mademoiselle  Sophie  :  comme  tous  ceux  qui  sont 
affligés  de  son  infirmité.  Faut  le  dire  :  elle  est  sourde, 
mais  sourde I...  Moi,  j'ai  bien  un  léger  embarras  dans 
l'oreille  droite,  par  le  fort  temps  Mais,  dame,  j'en- 
tends parfaitement  quand  on  parle  assez  haut  !  [Elle 
s'assied  et  tire  un  papier  de  sa  poche.)  Voyons  un  peu 
ce  que  j'ai  écrit  pour  ma  maîtresse,  puisqu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  la  faire  entendre  sans  crier  à  lue-tête.  Et  cette 
Toinette  qui  a  toujours  l'oreille  aux  écoutes  !  Mais  com- 
ment jamais  mademoiselle  s'est-elle  engeancée  d'un  pareil 
démon?  {Elle  lit.) 
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«  Mademoiselle  Sophie, 
»  La  présente  est  pour  vous  avertir  que  votre  Toinette 
n'est  qu'une  pas  grand'chosel  Même,  que,  tout  en  vous 
faisant  ses  belles  révérences,  elle  se  moque  de  vous  !  C'est 
cela  qui  est  mal!  vous,  raam'zelle,  qui  l'aimez  tant!  Je 
vous  dirai  aussi  que  la  dite  Toinette  a  mis  tout  votre 
atelier  à  l'envers,  par  ses  racontages.  Même  qu'elle  m'ap- 
pelle vieille  sorcière.  »  {Elle  arrête  sa  lecture.)  Oui,  vieille 
sorcière  ;  ça  ne  la  gêne  pas,  la  gredine  !  Elle  mériterait 
bien  qu'on  lui  arrache  la  langue  !  (Elle  lit.)  «  Je  vous  dirai 
encore  que  cette  pimbêche  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour 
vous  dénigrer  parmi  vos  pratiques,  à  seule  fin  de  vous  faire 
perdre  votre  ouvrage  et  de  s'implanter  dans  votre  clien- 
tèle. Et  que  votre  chère  maman  vous  avait  tant  recom- 
mandé d'avoir  confiance  en  moi,  et  de  vous  méfier  des 
gens  qui  vous  cajolent  pour  prendre  vos  écus  I  Je  vous 
dirai  aussi  que  cette  intrigante  fait  tant  qu'elle  peut  de  la 
misère  à  cette  pauvre  Louise,  qui  est  un  vrai  mouton.  Et 
que  cela  va  mal  finir,  et  que  toutes  ses  manigances  me 
font  bien  de  la  peine.  Voilà,  mam'zelle  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire. 

»    JeANNETON    Pir.IIARD.    » 

SCÈNE  V 

JEANNETON,  MADAME  TAFFUS,  MADEMOISELLE 
CÉCILE 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  cmbrcisi^ant  Jeanncton. 
Bonjour,  Jeanncton.  Mais  vous  voilà  toute  bouleversée, 
me  prenez-vous  pour  un  fantôme  ? 
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.lEANNF.TON,  56  levant. 
Ah  I  ma  chore  demoiselle  !  que  vous  m'avez  surprise  ! 
Pourtant  je  vous  attendais  depuis  longtemps.  Mais  que  je 
vous  embrasse  donc,  mam'zelle  Cécile  !  C'est  le  bon  Dieu 
qui  vous  envoie  à  not'  secours.  [Elle  l'embrasse.)  Tenez, 
chère  demoiselle,  si  vous  ne  nous  lirez  pas  d'embarras, 
nous  sommes  perdues  ! 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Vous  me  faites  peur,  Jeanneton.  Est-ce  que  les  gen- 
darmes vous  poursuivent? 

JEANNETON 

Si  vous  plaît?  C'est  pas  que  je  sois  sourde.  Non,  mais 
voyez-vous,  par  le  fort  temps,  j'ai  un  léger  embarras  dans 
l'oreille  droite.  Malgré  ça,  j'entends  très  bien,  pourvu 
qu'on  me  parle  assez  haut. 

MADAME  TAFFUS,  présentant  sa  tabatière. 

Asseyez-vous,  ma  chère  demoiselle. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Maintenant,  Jeanneton,  dites-moi  bien  vite  quel  danger 
vous  menace,  et  en  quoi  je  puis  vous  être  utile.  Ma  bonne 
Sophie  n'est  pas  là?  Serait-elle  malade? 

JEANNETON 

Mam'zelle  se  porte  bien,  Dieu  merci.  Mais,  tenez,  il  y  a 
bien  des  choses  qui  ne  vont  pas  et  qui  nous  font  bien  de 
la  peine  à  nous  qui  l'aimons  tant.  N'est-ce  pas,  madame 
Taffus  ? 

MADAME  TAFFV-i,  2'^Tésentant  sa  tabatière. 

Ce  n'est  pas  pour  dire,  mais  mademoiselle  Sophie  n'est 
plus  la  même. 
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MADEMOISELLE    CÉCILE 

Mais  en  quoi  donc  a-t-elle  changé,  cette  bonne  Sophie  ? 

JEANNETON 

Tenez,  mam'zelle  a  pris  en  amitié  une  ouvrière  qui  l'a 
tournée  entièrement  :  elle  n'a  plus  de  soucis  de  son  ou- 
vrage ;  c'est  cette  pimbêche  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  dirige 
les  affaires.  Mademoiselle  Sophie,  pourtant  si  fine!  ne  voit 
pas  que  cette  enjôleuse  veut  accaparer  sa  clientèle  I 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

S'il  n'y  a  que  cela,  soyez  sans  crainte,  je  puis  vous  ras- 
surer à  ce  sujet. 

JEANNETON 

Ah  !  chère  demoiselle,  si  vous  connaissiez  cette  intri- 
gante en  qui  mademoiselle  Sophie  met  toute  sa  conflancel 
C'est  une  langue  d'enfer,  un  tison  de  discorde,  un  démon, 
quoi  I 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Oh!  cela  est  autre  chose.  Ma  chère  Sophie  est  si 
bonne  :  elle  ne  peut  croire  à  la  méchanceté.  (On  t^ontie. 
Madame  Taffus  va  ouvrir.)  C'est  peut-être  elle  qui  rentre. 
Elle  a  dû  sortir  ce  matin  ? 

.lEA.NNETON,  tendant  V oreille  gauche. 

Si  vous  plaît?  J'ai  du  fort  temps  dans  les  oreilles. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Sophie  est  sortie  ce  matin. 

JE AN NET ON 

Oui,  oui,  elle  va  rentrer  de  bonne  heure,  m'a-t-elle  dit. 
(On  entend  des  pas  daiis  Vescalier.) 
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MADEMOISELLE   CÉCILE 

C'est  Sophie I  {Elle  court  à  la  coulisse.) 

SCÈNE  VI 
Les  Mêmes,  MADEMOISELLE  SOPHIE 

MADEMOISELLE  SOPHIE,  SU  ciilvant,  se  jette  au  cou  de  Cécile. 
Bonjour,  ma  bonne  Cécile. 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  ù  foreUle  (Ic  SopMc. 
Bonjour,  mon  amie  !  que  je  suis  heureuse  de  te  voir  ! 

MADEMOISELLE   SOPHIE 

Et  moi  donc!  Les  jours  m'ont  paru  interminables,  de- 
puis quelques  semaines  que  je  t'attendais.  Mais,  viens 
chez  moi.  Jeanneton,  vous  avez  demandé  à  ma  chère 
Cécile  ce  qu'elle  veut  prendre  ce  matin  ? 

JEANNETO.N 

Si  vous  plaît? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Cécile  vous  a-t-elle  dit  ce  qu'elle  prendra  ce  matin? 

JEANNETON 

Je  venais  justement  pour  ça,  mam'zelle. 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  à  l'oreillc  de  Soi^hie. 
J'ai  pris  ce  qui  m'était  nécessaire,  en  attendant  le  dé- 
jeuner, chez  madame  Ilarly  où  je  suis  entrée  en  descen- 
dant du  train,  {Prenant  la  corne  que  Sophie  a  en  main.)  Si 
tu  veux  m'en  croire,  nous  allons  causer  ici  de  tes  affaires. 
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Il  y  a  chez  toi  déjeunes  oreilles  qui  entendent  bien  clair. 
Qu'en  penses-tu  ? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

C'est  cela.  Nous  serons  parfaitement  à  l'aise,  car  je  n'ai 
pas  plus  de  secret  pour  la  bonne  Marianne  que  pour 
Jeanneton  ;  ce  sont  deux  vraies  amies  dont  le  dévoue- 
ment t'est  bien  connu. 

MADEMOISELLE    CECILE 

Tu  n'as  rien  dit  encore  du  sujet  de  mon  voyage  ? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Absolument  rien;  j'attendais  que  tout  fût  terminé> 
avant  de  parler. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

C'est  donc  moi  qui  aurai  le  plaisir  d'apprendre  la  grande 
nouvelle  ? 

.TEANNETON 

Faut-y  que  je  m'en  aille,  niam'zclle? 

MADAME    TAFFUS 

Je  me  retire,  vous  causerez  plus  à  votre  aise. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Mais  non,  asseyez-vous  toutes  les  deux,  vous  allez 
apprendre  du  nouveau.  {Elles  s'asseyent.  Jeanneton  se  place 
près  de  Cécile.) 

MADEMOISELLE    CKCILE 

Je  suis  heureuse  de  vous  dire  que  ma  chère  Sophie  est 
maintenant  à  l'abri  du  besoin. 
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JEANNETON,  rapprochcuit  sa  chaise. 
Si  vous  plaît? 

MADAME   TAFFUS 

Quoi  que  vous  dites?  Ma-de-nioi-selle  Cécile?  {Mademoi- 
selle Sophie  sourit  en  les  regardant  tour  à  tour.) 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Un  aimable  cousin,  mort  il  y  a  deux  ans  en  Amérique, 
laisse  un  modeste  héritage  qui,  tous  frais  de  succession 
payés,  donne  encore  cent  mille  fmws  net.  Or,  toutes  les 
recherches,  faites  minutieusement,  ont  prouvé  que  made- 
moiselle Sophie  Luçon  est  bien  l'unique  héritière  de  ce 
cher  cousin.  (Mettant  la  corne  à  l'oreille  de  Sophie.)  J'ai 
achevé  de  régler  tes  affaires.  Voici  les  papiers  constatant 
que  toute  la  fortune  de  M.  Pierre  Robin  t'appartient. 

■lEANXETON,  Se  Icvaut  avec  exaltation. 
Ce  serait-y  possible.  Seigneur  I 

MADAME  TAFFUS,  prenant  une  prise. 
Vous  ne  plaisantez  pas,  ma-de-moi-selle  Cécile? 

MADEMOISELLE    CECILE 

Du  tout;  dès  aujourd'hui  Sophie  entre  en  jouissance 
de  tous  les  biens  du  cher  cousin. 

JEANNEÏON 

Ah  !  chère  demoiselle  !  je  ne  vas  donc  plus  me  tourmen- 
ter à  vot'  sujet?  (A  Voreille  de  Sophie.)  J'avais  si  grand'- 
peur  de  vous  voir  manquer  à  la  fin  de  vos  jours!  Je  n'en 
dormais  pas  tranquille. 


18  l'atelier    de  mademoiselle    SOPHIE 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Bonne  Jeanneton,  te  voilà  rassurée.  Nous  ne  manque- 
rons ni  l'une  ni  l'autre.  A  moins  que  tu  veuilles  me 
quitter? 

JEANNETOK 

Vous  quitter,  ma  chère  maîtresse  !  Laissez-moi  vous 
embrasser.  Ah  !  si  défunte  votre  chère  mère  était  là!  Elle, 
si  inquiète  sur  le  sort  de  sa  chère  fille  ! 

MADAME    TAFFUS 

Chère  demoiselle  Sophie  !  Voilà  la  récompense  de  son 
dévouement  pour  sa  vieille  mère.  Dieu  ne  laisse  jamais 
dans  le  besoin  l'enfant  qui  honore  et  qui  soutient  dans 
leur  vieillesse  les  auteurs  de  ses  jours  ! 

JEANNETON 

Le  proverbe  est  juste  I  «  Fais  ce  que  dois  et  vienne  que 
poussera  !  »  Mais  quel  bonheur  !  Mais  quel  bonheur  ! 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Vous  ne  savez  pas  tout,  mes  amies.  La  fin  ne  vous  fera 
peut-être  pas  autant  de  plaisir  que  le  commencement. 
{Parlant  a  Sophie.)  Dois-je   dire  toutes  nos  conventions? 

MADEMOISELLE  SOPHIE 

Tu  as  des  commissions  !  Je  vais  faire  appeler  une  de 
mes  fillettes  :  ce  sera  fait  dans  un  instant. 

.1EAN.NET0N 

Si  son  cousin  lui  avait  seulement  laissé  de  bonnes 
oreilles  ! 

MADEMOISELLE    CÉCILE,  aVCC    la    COTIXe. 

Faut-il  leur  faire  connaître  nos  conventions? 
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MADEMOISELLE    SOPHIE 

C'est  moi-même  qui  vais  leur  apprendre  le  reste,  ma 
bonne  Cécile.  (S' adressant  à  Jeannelon  et  à  madame  Taffus.) 
Vous  savez  si  elle  a  été  pour  moi  une  amie? 

.lEA.NNEïON 

Ah  !  sans  elle,  quoi  donc  qu'on  serait  devenues,  quand 
votre  défunte  mère  a  tombé  sur  son  lit,  incapable  de  faire 
un  mouvement  toute  seule  !  Pendant  ce  temps-là,  vous  ne 
pouviez  travailler,  mam'zelle...  Et  les  remèdes,  et  les  mé- 
decins, ça  ne  coûte  pas  guère  !  Avec  ça  qu'on  ne  vit  pas 
de  l'air  du  temps.  N'est-ce  pas,  mademoiselle  Sophie? 

MADEMOISELLE  SOPHIE 

C'était  dans  sa  bourse  que  nous  puisions. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Est-ce  que  nous  n'étions  pas  sœurs  ?  Est-ce  que  ta  bonne 
mère  n'avait  pas  été  la  mienne,  à  moi,  pauvre  orpheline 
qui,  à  dix  ans,  n'avais  plus  de  parents  ?  (A  Sophie.)  Allons, 
laisse-moi  dire  en  deux  mots  notre  petite  affaire. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Non,  tu  m'entendras  jusqu'au  bout.  Depuis  quelque 
temps  déjà,  cette  incomparable  amie  songeait  à  se  rap- 
procher de  moi,  pour  être  à  même  de  me  rendre  les  ser- 
vices dont  j'ai  plus  besoin  qu'une  autre  à  cause  de  mon 
infirmité.  Je  refusais  toujours,  car  je  connais  son  grand 
cœur;  elle  parlait  de  mettre  nos  bourses  en  commun, 
mais  elle  n'ignorait  pas  que  la  mienne  était  peu  garnie. 
.lEANNETON,  avBc  etithousiasme. 

Mais  pour  le  moment,  c'est  autre  chose! 
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MADEMOISELLE    CÉCILE 

C'est  maintenant  Sophie  qai  est  la  plus  riche.  Mais, 
entre  nous,  il  n'y  aura  pas  de  tien  et  de  mien,  puisque 
nous  ne  nous  quitterons  plus. 

JEAXXETON 

C'est-y  vrai  ? 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Eh  oui  !  Nos  deux  bourses  seront  en  commun.  Nous  fe- 
rons des  heureux!  N'est-ce  pas,  Sophie? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Oh  !  la  fortune  que  le  bon  Dieu  m'envoie  me  réjouit  sur- 
tout parce  qu'elle  me  donne  le  loisir  de  faire  le  bien. 

MADAME   TAFFUS 

Quoi  !  vous  venez  demeurer  à  Paris,  chère  demoiselle 
Cécile  ? 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Mais  oui,  madame  TafTus.  Nous  allons  être  gênées  d'ici 
à  quelque  temps  ;  les  appartements  sont  petits. 

MADAME    TAFFI'S 

Quel  bonheur  !  Justement,  trois  jolis  appartements 
vont  être  libres  sous  peu  ;  les  personnes  qui  les  habitent 
retournent  en  province. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

C'est  au  mieux;  nous  allons  voir  cela,  n'est-ce  pas,  So- 
phie? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Oui,  oui,  ma  toute  bonne.  Mais  Jeanneton  est  fatiguée, 
il  lui  faudra  de  l'aide. 
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MADEMOISELLE   CÉCILE 

Nous  lui  en  donnerons.  Nos  rentes  en  commun  vont  re- 
présenter une  jolie  fortune!  Nous  ne  sommes  pas  femmes 
à  dépenser  beaucoup,  il  nous  restera  de  quoi  faire  du  bien. 
Mais  tu  n'as  rien  dit  à  tes  ouvrières,  Sophie  ? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Non,  ces  pauvres  petites  vont  être  consternées  !  Antoi- 
nette m'est  extrêmement    attachée.    Je  vais   tâcher  de 
l'avantager  autant  que  possible  :  elle  est  adroite,  probe  j  je 
n'ai  jamais  eu  qu'à  me  louer  de  cette  jeune  fille. 
jEAN.xETON,  montrcml  les  signes  du  désespoir. 

Ah  !  la  misérable  !  Comment  donc  faire  pour  ouvrir  les 
yeux  à  not'  chère  demoiselle  ?  {On  sonne.) 

MADAME    TAFFUS 

Voilà,  voilà.  {Elle  sort.) 

JEAN.NETON,  dcius  l'ovcille  de  Sophie. 

Mam'zelle,  il  est  temps  que  je  m'en  aille  préparer  le 
déjeuner...  (A  V oreille  de  Sophie.)  quelque  chose  d'un  peu 
comme  il  faut,  pour  un  si  beau  jour. 

MADEMOISELLE    SOI'IIIE 

Oui,  le  tambour...  Cela  me  gêne  un  peu,  mais  que 
veux-tu  ? 

JEANXETOX 

Pauvre  demoiselle  !  Ça  va  de  mal  en  pis.  Je  dis  que  je 
vais  préparer  le  déjeuner. 

MADEMOISELLE    SOriIIE 

Oui,  ma  fille  ;  faites  un  bon  déjeuner.  Madame  Taffus 
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et  ses  deux  filles  seront  du  banquet,  n'est-ce  pas,  Cé- 
cile? 

MADEMOISELLE  CÉCILE 

Certainement.  Madame  Taffus  est  la  plus  honnête  femme 
que  je  connaisse.  {Jeunneton  sort.) 

SCÈNE  VII 
MADEMOISELLE  SOPHIE,  MADEMOISELLE  CÉCILE 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Dis-moi,  ma  bonne.  Tu  parais  avoir  donné  toute  ta 
confiance  à  Antoinette.  Es-tu  bien  sûre  qu'elle  mérite  ton 
estime  ? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Je  t'assure  que  je  n'ai  jamais  rencontré  plus  de  com- 
plaisance; elle  va  au-devant  de  mes  moindres  désirs.  De- 
puis que  je  lui  ai  confié  presque  entièrement  le  soin  de 
mon  atelier,  tout  marche  comme  si  j'y  étais  moi-même. 

MADEMOISELLE  CÉCILE 

Qui  est-ce  donc  que  cette  Louise  dont  Jeanneton  me 
parle? 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Ah  !  Jeanneton  t'a  parlé  de  Louise  ?  Elle  est,  en  effet,  sa 
protégée.  Jeanneton  déteste  Antoinette,  qui  fait  l'impos- 
sible pour  rendre  Louise  plus  habile  :  je  doute  bien  qu'elle 
en  fasse  quoique  chose. 


ou   LE   FESTIN    MANQUÉ  23 

SCÈNE  VIII 
Les  Mêmes,  MADAME  ÏAFFUS,  MADAME  ROBIN 

MADAME  TAKFL'S 

Mademoiselle  Sophie,  c'est  la  mère  de  la  petite  Louise 
qui  demande  à  vous  parler. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Ah!  faites-la  entrer,  madame  Taffus. 

MADAMi:    TAIl'LS,   à  /((  COUliSSC. 

Par  ici,  ma-de-moiselle  y  est.  (Elle  sort;  madame  Robin 
entre  d'un  air  timide.) 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Qu'est-ce  qui  vous  amène,  ma  bonne?  Asseyez- vous. 

MADAME    ROmX 

Mademoiselle,  je  voulais  vous  demander  si  vous  êtes 
contente  de  ma  fille? 

MADEMOISELLE    SOIMIIE 

Oh!  je  ne  m'en  plains  pas,  mais  elle  pourrait  être  plus 
travailleuse,  plus  attentive  à  satisfaire  celle  qui  est  char- 
gée de  lui  montrer  à  travailler.  Antoinette  est  pleine  de 
bonne  volonté  à  l'égard  de  Louise,  mais  je  doute  qu'elle 
réussisse  à  en  faire  une  ouvrière. 

MADAME    U0I5IN 

Oh  !  mon  Dieu  !  Louise  a  donc  bien  changé.  [Elle  essuie 
ses  larmes.)  Par  charité,  mademoiselle,  gardez-la  encore. 
Je  vais  lui  parler...  mais... 
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MADEMOISELLE    CÉCILE 

Achevez,  ma  pauvre  femme,  dites  franchement  ce  que 
vous  pensez.  Sophie  est  bien  bonne  !  n'ayez  pas  peur. 

MADAME    ROBIN 

Je  sais,  madame,  que  mademoiselle  Sophie  est  la  bonté 
même,  mais  il  paraît  que  toutes  ses  ouvrières  ne  lui  res- 
semblent pas  :  mademoiselle  Antoinette  n'est  pas  facile  à 
satisfaire;  ma  pauvre  Louise  tremble  dès  qu'elle  arrive. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Allons,  ne  vous  affligez  pas.  Louise  n'est  pas  méchante; 
je  vais  m'en  occuper.  Revenez  dans  quelques  jours,  je 
vous  parlerai  plus  longuement. 

MADAME   ROBIN 

Merci,  mademoiselle.  Hélas  !  ce  serait  un  grand  malheur 
si  Louise  ne  se  mettait  pas  au  travail  ;  j'en  ai  deux  autres 
plus  jeunes  qu'elle.  J'ai  bien  besoin  que  l'aînée  m'aide  à 
élever  les  plus  jeunes  ! 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Espérons  que  tout  cela  va  s'arranger.  Allez,  ma  bonne, 
je  vous  promets  que  je  vais  m'occuper  de  Louise. 

MADAME   ROBIN 

Ohl  merci,  madame!  Je  crains,  voyez-vous,  que  made- 
moiselle Sophie  se  laisse  tromper  par  Antoinette.  Enfin  je 
compte  sur  votre  promesse.  {Elle  sort  en  saluant.) 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Viens,  ma  Cécile.  Je  veux  que  Jeanneton  nous  prépare 
un  bon  repas;  c'est  IV;te  aujourd'hui,  tout  mon  monde  doit 
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partager  ma  joie.  Vous  déjeunez  avec  nous,  madame  Taf- 
fus,  avec  vos  deux  filles .  Elles  ne  vont  pas  tarder  à  arriver  ? 

MADAME   TAFFUS 

Il  est  dix  heures  et  demie.  Avant  une  petite  demi-heure, 
elles  seront  ici.   A  cheval  sur  la  consigne,  comme  disait 
mon  cher  François.  Merci,  ma-de-moi-sel-le  Sophie. 
MADEMOISELLE  CÉCILE,  à  mademoiselle  Sophie. 

J'ai  quelques  arrangements  à  faire  avec  Marianne.  Va, 
je  le  rejoindrai  bientôt. 

MADEMOISELLE   SOPHIE 

Allons,  ne  tarde  pas.  (Elle  sort.) 

SCÈNE  IX 
MADEMOISELLE  CÉCILE,  MADAME  TAFFUS 

iMADAME   TAFFUS 

Ah!  chère  ma-de-moi-sel-le!  Quel  bonheur  que  vous 
restiez  ici!  J'ai  le  cœur  tout  plein  de  joie  depuis  l'annonce 
de  cette  bonne  nouvelle. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Moi  aussi,  ma  bonne  Marianne,  je  suis  heureuse  de  me 
rapprocher  de  vous.  Nous  avons  passé  de  bons  jours  en- 
semble, vous  en  souvient-il? 

MADAME  TAFFUS,  prenant  une  prise  et  présentant 
sa  tabatière. 
S'il  m'en  souvient?  Et  comment  pourrais-je  oublier  vos 
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bontés  pour  moi?  Que  serais-je  devenue  avec  mes  pauvres 
petites  si  vous  ne  vous  étiez  pas  mise  en  quête  pour  me 
procurer  des  moyens  d'existence!  Aussi,  je  donnerais  ma 
vie  pour  vous,  chère  demoiselle  Cécile.  (Se  rap-pro chant.)  iQ 
crains  cependant  que  cet-te  méchan-te  fille,  ne  vous 
cause  du  désagrément.  Elle  a  ensorcelé  mademoiselle  So- 
phie, la  malheureuse.  Et  cet-te  bonne  âme  ne  veut  écou- 
ter personne.  Tenez,  ma-de-moiselle,  si  votre  amie  ne 
vous  croit  pas,  vous,  tout  est  perdu,  car  ce  démon  réus- 
sira à  vous  mettre  mal  ensemble. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Sophie  me  croira,  si  je  lui  donne  la  preuve  que  j'ai  moi- 
même  entendu  parler  Antoinette.  Si  je  puis  la  convaincre 
qu'elle  est  fausse,  hypocrite  I 

MADAME    TAFFUS 

Ajoutez,  menteuse,  voleuse,  etc.,  etc.! 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Oh!  oh!  Mais  c'est  donc  un  démon  incarné,  cette  Antoi- 
nette? 

MADAME   TAFFUS 

Et  comment  ferez-vous  pour  la  connaître.  Devant  vous, 
elle  parlera  comme  une  sainte  du  Paradis.  Elle  se  farde 
bien,  allez,  devant  Annette  qui  est  franche  comme  son 

pèrci 

MADEMOISELLE  CÉCILE  SB  promène.,  rêveuse. 
Il  faut  pourtant  que  je  la  connaisse,  que  je  la  prenne 
par  ses  paroles... 
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MADAME    TAFFIS 

C'est  pas  commode...  C'est  pas  commode... 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Il  me  vient  une  idée...  Oui.  Je  lui  tendrai  un  piège 
dans  lequel  elle  se  laissera  prendre. 

MADAME    TAFl-US 

Voilà  qui  n'est  pas  facile  :  c'est  une  fine  mouche, 
allez. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Laissez-moi  faire.  J'ai  mon  idée. 

MADAME    TAl'FUS 

Comment  VOUS  y  prendrez- vous,  je  vous  prie? 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Je  suis   sourde...  sourde    à  désespérer.    Sophie   a  de 
bonnes  oreilles,  comparablement  aux  miennes. 
MADAME  TAFFUs,  riant. 
Voilà  qui  est  fort.  Et  après? 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Sophie  étant  absente,  je  m'installe  dans  l'atelier,  eu 
attendant  son  retour.  Persuadées  que  je  ne  les  entends 
pas,  les  ouvrières  parleront  sans  défiance.  Comprenez- 
vous? 

MADAME  TAFFLs,  viant  de  tout  son  cœur. 

Bravo,  bravo.  Si  mon  cher  François  était  là,  il  dirait  : 
mademoiselle  est  passée  maîtresse  en  guerre  d'embuscade, 
morbleu!  {Regardant par  la  fenêtre.)  Voici  la  petite  Nina 
qui  arrive.  Attention  devant  elle,  car  elle  a  une  bonne 
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langue,   cette  petite;    elle  raconterait  vite  ce  qu'elle  a 
entendu. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Bon,  je  la  verrai;  elle  servira  mes  plans.  Envoyez-la- 
moi.  Mais  laissez-moi  seule  avec  elle;  vous  ririez,  et  je 
manquerais  mon  coup. 

MADAME   TAFFUS 

Ohl  je  me  sauve,  car  je  ne  pourrais  garder  mon  sé- 
rieux. {Elle  sort.) 

SCÈNE  X 
MADEMOISELLE  CÉCILE,  NINA 

NINA,  entrant. 
Bonjour,  mademoiselle  Cécile.  Tiens,  elle  ne   répond 
pas.  {Elle  s  avance.) 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  feignant  la  surp7'ise. 
Ah!  vous  m'avez  fait  peur!  Bonjour,  ma  bonne  enfant. 
Qui  donc  étes-vous? 

NINA 

Je  suis  la  petite  Nina  Taffus.  Et  vous?  vous  êtes  made- 
moiselle Cécile,  dont  maman  et  ma  bonne  Sophie  parlent 
toujours?  , 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Hein...  parlez  plus  haut,  mon  enfant;  j'ai  Toreille  un 
tant  soit  peu  paresseuse. 
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NIX.V 

Un  peu  paresseuse!  Que  sera-t-elle,  Seigneur!  quand 
elle  avouera  qu'elle  est  sourde?  {Criant  à  tue-téte.)  Ètes- 
vous  du  pays  de  ma  bonne  Sophie? 

MADEMniSFXLE    CKCILE 

Non,  ma  petite,  ne  dérangez  pas  Sophie. 
^'I^•A,  criant  dans  son  oreille, 
Ètes-vous  du  pays  de  ma  bonne  Sophie? 

MADEMOI^îELLE    CÉCILE 

Oui  !  vous  parliez  tout  bas.  Voilà  pourquoi  je  ne  vous 
entendais  pas.  De  cette  manière,  nous  pourrons  faire  la 
conversation.  Du  reste,  voici  un  petit  instrument  dont  je 
me  sers  quelquefois,  quand  le  temps  est  pluvieux. 

MXA 

La  conversation...  Excusez,  je  ne  tarderais  pas  à  avoir 
une  extinction...  Débarrassons-nous  poliment.  {Elle  crie  à 
la  coulisse.)  Oui,  maman...'  Mademoiselle,  je  crois  que 
maman  m'appelle.  {Elle  sort  en  courant  et  riant  aux 
éclats. ) 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Mon  coup  d'issai  n'a  pas  mal  réussi!  Cette  enfant  va 
me  faire  une  réputation  !...  Cela  va  bien  ! 

LA    TOILE    TOMBE 


ACTE  DEUXIEME 

Il  se  passe  dans  l'atelier  de  mademoiselle  Sophie.  —  Les  ou- 
vrières sont  assises,  attendant  le  travail  que  leur  distribue 
Antoinette,  contre-maîtresse.  —  On  entend  chanter  au  de- 
hors. 


SCENE  PREMIERE 

ANTOINETTE,  JULIETTE,  ARMANCE,  MARTHE, 

LOUISE 

JULIETTK 

Voilà  Annette  qui  se   l'ait   entendre.  Elle  paraît  bien 
joyeuse  ce  matin. 

A KM AN CE 

Cest  la  grande  nouvelle  d'hier  qui  l'a  mise  eu  joie. 

MAiiïiir. 
Qu'elle  se  réjouisse,  elle,  cela  peut  être  ;  mais  le  jour  où 
mademoiselle  Sophie  abandonnera  son  ouvrage,  ne  sera 
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pas  précisément  pour  nous  un  jour  de  fête.  Voilà  la  mau- 
vaise saison  qui  arrive  :  où  trouverons-nous  du  travail  ? 

A.NïoixETTK,  d'uR  (lir  Capable. 
Mesdemoiselles,  l'atelier  marchera  comme  à  l'ordinaire. 
Il  y  a  longtemps  que  j'étais  prévenue  de  ce  qui  se  passe.  Je 
crois  pouvoir  compter  sur  toute  la  clientèle  de  mademoi- 
selle Sophie  :  il  me  faudra  donc  le  même  nombre  d'ou- 
vrières. 

JULIETTE 

Oh!  alors  je  n'ai  rien  à  craindre.  Vous  me  garderez, 
n'est-ce  pas,  ma  chère  Antoinette  ? 

ANTOINETTE 

Certainement,  ma  petite  Juliette.  Je  sais  que  vous  m'ai- 
mez, que  vous  m'êtes  dévouée,  que  vous  n'allez  pas,  comme 
j'en  connais,  me  dénigrer,  me  calomnier  auprès  de  ma- 
demoiselle Sophie. 

AHMANCE 

Ce  n'est  pas  moi,  toujours!  Je  n'ai  jamais  parlé  mal  de 
vous  à  mademoiselle  Sophie. 

JULIETTE^  riant. 

Tu  as  gardé  tes  confidences  pour  des  oreilles  plus  dis- 
crètes. Ah!  ah  1  la  farce  est  bonne. 

ARMANCE 

Oh!  la  méchante!  Elle  veut  me  faire  renvoyer.  Ne  la 
croyez  pas,  mademoiselle  Antoinette,  et  promettez-moi  de 
ne  pas  me  chasser!  Jamais  je  ne  dirai  que  du  bien  de 
vous;  quand  même...  (Juliette  et  Marthe  se  regardent  et 
rient  en  se  cachant  derrière  Antoinette .) 
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ANTOINETTE 

Quand  même  vous  auriez  à  en  dire  du  mail  Allons, 
vous  êtes  plus  sotte  que  méchante.  Je  vous  garderai.  [A 
part.)  Elle  est  travailleuse  et  adroite.  [Haut.)  Mais  retenez 
bien  votre  langue,  la  première  fois  que  j'entends  dire  que 
vous  racontez  ce  qui  se  passe  ici  {Begardant  Louise.), 
comme  font  certaines  que  l'on  regarde  comme  des 
saintes,  je  vous  fais  mettre  à  la  porte,  vous  m'entendez. 
Maintenant  au  travail.  Juliette  va  me  rucher  celte  gar- 
niture ;  Armance  et  Marthe,  vous  autres,  hâtez-vous  de 
terminer  ces  corsages;  et  que  ce  travail  soit  soigné,  sur- 
tout. (A  Louise.)  Pour  vous,  je  ne  sais  à  quoi  vous  occuper. 
En  vérité,  il  faut  une  dose  de  patience  pour  vous  garder: 
lente  et  maladroite,  rapporteuse  et  menteuse  avec  cela. 
Se  plaignant  à  qui  veut  l'entendre  de  celles  qui  valent 
mieux  qu'elle,  cela  est  certain  ! 

LOUISE,  pleurant. 

Mademoiselle,  je  ne  me  suis  jamais  plainte  de  vous.  Par 
pitié  pour  une  pauvre  mère  qui  a  si  grand  besoin  que  je 
lui  aide  à  gagner  le  pain  de  la  famille,  ne  me  renvoyez  pas; 
je  vous  promets  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  vous  satis- 
faire. 

ARMANCE 

Ohl  pour  sûr,  elle  n'est  pas  méchante  cette  pauvre 
Louise.  Gardez-la,  mademoiselle  Antoinette. 

ANTOINETTE 

Taisez-vous,  niaise.  (A  Louise.)  Tenez,  prenez  cette 
jupe,  et  tâchez  de  travailler  avec  goût. 
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LOUISE 

Merci,  mademoiselle.  {Elle  s'assied,  lève  vers  le  ciel  un 
regard  charrjé  de  larmes  et  se  mel  à  l'ouvrage.  Annette 
arrive  en  chantant.) 

SCÈNE  II 
Les  MêMi:s,  ANNETTE 

ANNETTE 

Vous  voilà  au  travail?  Mais  c'est  aujourd'hui  fête.  Savez- 
vous  que  mademoiselle  Sophie  est  maintenant  une  grande 
demoiselle?  Klle  n'a  plus  besoin  de  travailler,  allez  :  avec 
cent  mille  francs  on  peut  vivre  sans  rien  faire? 

JULIETTE 

Cent  mille  francs...  de  rente  ou  de  capital? 

ARMAXCE 

Rente  ou  capital,  c'est  tout  pareil,  dès  qu'elle  les  tient; 
le  nom  n'y  fait  rien  du  tout.  (Toutes rient.) 

ANNETTE 

Innocente,  va!... 

JULIETTE 

Dites  donc,  Antoinette.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  res- 
terait là  sur  la  besogne,  pour  gagner  l'argent  à  mademoi- 
selle Sophie  qui  en  a  maintenant  plus  qu'il  ne  lui  en  faut? 
Pourquoi  ne  pas  fêter  votre  arrivée  au  pouvoir?  Chantons 
donc  avec  Annette,  qui  nous  a  mis  le  coeur  en  joie... 
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ANTOINETTE 

J'y  consens,  chantons  ;  si  mademoiselle  Sophie  arrive 
nous  lui  dirons  que  nous  célébrons  son  bonheur. 

MARTHE 

C'est  ça.  Allons,  Juliette,  commence  la  jolie  romance 
que  tu  nous  as  apprise  l'autre  jour. 

1-"^  CHANT 

REFRAIN 

Rions,  chantons  ! 
O  joyeuse  jeunesse, 
Assez  tôt  la  vieillesse 
Viendra  rider  nos  fronts. 

1"  SOLO 

Mes  jours  coulent  comme  un  doux  songe, 
Sous  mes  pas  éclosent  les  Ucurs! 
La  vie  est,  dit-on,  nii  mensonge  : 
Elle  n'a  pour  moi  que  douceurs! 

2«   SOLO 

Crois-moi,  la  joie  est  éphémère! 
Belle  est  la  rose  en  son  matin. 
Ses  pétales  brillants,  ce  soir  dans  la  poussière, 
Accuseront  son  court  destin. 

ANNETTE,  allant  à  la  coulisse. 
C'est  maman  qui  m'appelle.  J'y  vais  ! 

SCÈNE  III 
Les  Mêmes,  moins  ANNETTE;  MADEMOISELLE  SOPHIE 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Bonjour,  mes  enfants,  bonjour. 
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TOUTES   ENSEMBLE 

BoDJour,  mademoiselle  Sophie. 
ANTOINETTE,  d'uTi  ai)'  pateliii,  à  l'oreille  de  Sophie. 
Oh!  mademoiselle,  tout  le  monde  se  réjouit  de  votre 
bonheur!  Le  Ciel  récompense  vos  vertus. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Merci,  ma  bonne  Antoinette  ;  et  toutes  ces  chères  petites, 
vont-elles  bien?  Êtes-vous  contente  de  leur  travail  ?  Louise 
est-elle  un  peu  plus  active,  plus  appliquée? 

ANTOINETTE  fait  UH  gstite  de  découragement. 
Je  suis  trop  franche  pour  vous  tromper,  mademoiselle. 
Mais  espérons  qu'enfln  elle  se  corrigera. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Allons,  il  faudrait  pourtant  vous  mettre  au  travail,  ma 
pauvre  enfant.  Votre  mère  aurait  bien  besoin  d'être  aidée 
par  sa  fllle  aînée.  Faites  comme  Armance,  qui  est  de  votre 
âge  et  qui  travaille  très  bien,  paraît-il. 

ARMANCE 

Oh!  mademoiselle,  Louise  travaille  cent  fois  mieux  que 
moi  !  Voyez  donc  son  ouvrage,  c'est  perfectionné. 

ANTOINETTE,  furieusc. 
Idiote,  va  !  Tu  me  le  payeras  I 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Que  dit  Armance  ? 

ANTOINETTE 

Rien  qui  vaille  la  peine  d'être  répété,  je  vous  assure  ! 
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MADEMOISELLE    SOPHIE 

Je  vais  m'absenter,  Antoinette.  Vous  allez  demeurer  à 
l'atelier  le  reste  de  la  journée,  et  demain  vous  viendrez 
toutes  à  l'heure  ordinaire.  J'aurai  quelque  chose  ù  vous 
dire.  Jeanneton  m'accompagnera.  Je  vous  laisse  la  garde 
de  la  maison,  Antoinette. 

AXTOiNETTE,  Cil  Ici  reconduiscint. 

Nous  allons  travailler  activement  pour  achever  l'ouvrage 
commencé.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  moi,  chère  de- 
moiselle. {Mademoiselle  Sophie  sort.) 

SCÈNE  IV 
Les  Mêmes,  moins  MADEMOISELLE  SOPHIE 

ANTOirv'ETTE,  à  Louise. 
Qu'a-t-elle  donc,  cette  pleurnicheuse?  Elle  voulait  atti- 
rer la  compassion  de  mademoiselle  Sophie.  (Tirant  l'ou- 
vrage de  Louise.)  L'insupportable  créature  !  Voihi  une  jupe 
perdue,  toute  tachée  de  ses  larmes.  {D'un  air  furieux.)  Je 
ne  sais  ce  qui  me  retient...  Sortez  vite  et  que  je  ne  vous 
revoie  pas  de  la  journée  !  {Louise  sort  en  sanglotant.  Nina 
entre  du  même  côté.) 

SCÈNE  V 

Les  Précédentes  ;  NINA 

.NINA 

Pourquoi  donc  qu'elle  pleure,  Louise,  elle  qui  est  si 
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bonne  !  Il  faut  être  bien  méchante  pour  faire  de  la  peine 
à  une  pauvre  fllle  qui  n'en  fait  à  personne  ;  bien  sur  je  le 
dirai  à  Sophie,  moi  ! 

ANTOINETTE 

Viens-tu  ici  pour  nous  faire  la  leçon  ?  Tu  sauras  que  je 
ne  crains  pas  une  petite  morveuse  comme  toi! 

NINA 

Ah  !  j'aurais  bien  parié  que  c'était  vous  qui  l'aviez  fait 
pleurer,  la  pauvre  Louise.  Vous  êtes  si  méchante  ;  tout  le 
monde  vous  connaît  bien,  allez. 

ANTOINETTE 

Tais-toi,  ou  je  vais  te  faire  passer  la  porte  plus  vite  que 
tu  ne  le  vomirais. 

NINA 

C'est  pas  ici  chez  vous.  C'est  chez  bonne  amie  !  et  elle 
vous  retrouverait,  mademoiselle  Sophie,  si  vous  me  met- 
tiez hors  de  chez  elle.  Tenez,  j'étais  venue  vous  apprendre 
une  nouvelle,  mais  je  m'en  vais  et  je  ne  vous  dirai  rien 
du  tout. 

JULIETTE,  la  retenant. 

Allons,  dis-nous  cela,  Nina,  et  ne  te  fâche  pas.  C'était 
pour  rire  qu'Antoinette  voulait  te  mettre  à  la  porte. 

NINA 

Eh  bien!  ne  parlez  pas  à  maman  de  ce  que  je  vais  vous 
dire.  Elle  me  gronderait  joliment. 

JULIETTE 

Ne  crains  pas,  dis  toujours. 

3 
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NINA 

Figurez-vous  que  ma  bonne  Sophie,  qui  est  riche  à.  pré- 
sent, ne  va  plus  être  toute  seule.  Une  amie,  que  je  ne 
connaissais  pas,  vient  demeurer  avec  elle. 

ANTOINETTE 

Mais  d'où  vient-elle  ? 

NINA 

Du  pays  de  Sophie:  je  ne  sais  pas  le  nom,  mais  il  paraît 
que  dans  ce  pays  tout  le  monde  est  sourd,  car  Sophie 
est  sourde,  Jeanneton  est  sourde  et  mademoiselle  Cécile... 
qu'elle  a  nom,  est  encore  cent  fois  plus  sourde  !  J'avais 
beau  crier  à  tue  tète,  impossible  de  me  faire  entendi'e. 
Encore  elle  m'a  dit  qu'elle  avait  l'oreille  paresseuse,  s'il 
vous  plaît.  (Toutes  les  jmnes  filles  échUent  de  rire.  On 
entend  sonner.) 

ANTOINETTE,  à  Armancc. 
Allez  ouvrir,  et   dites   que    mademoiselle  Sophie  est 
absente.  (Armance  sort.) 

MARTHE 

Dis  donc,  Nina,  où  est-ce  que  tu  l'as  vue  celte  nouvelle 
débarquée. 

NINA,  regardant  par  la  fenêtre. 
Justement  c'est  elle.  Je  me  sauve  moi,  je  ne  puis  pas  me 
faire  entendre  ;  puis  si  j'allais  gagner  sa   maladie?  Elle 
serait  capable  de  me  rendre  sourde,  moi  aussi. 
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SCÈNE  VI 
Les  Mi>MES,woms  NINA;  mademoiselle  CÉCILE. 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Je  vous  souhaite  bien  le  bonjour,  mesdemoiselles. 

ANTOLNETTE,  haut. 

Bonjour,  madame,  désirez-vous  quelque  chose  ? 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Plus  haut,  s'il  vous  plaît,  j'ai  l'oreille  un  peu  paresseuse. 

ANTOINETTE 

Désirez-vous  quelque  chose? (A  part.)  C'est  désespérant. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Vous  dites?  Tenez  au  surplus;  voici  mon  affaire.  Ma 
bonne  Sophie  étant  absente  pour  quelque  temps,  je  vais 
m'installer  là,  près  de  vous.  Je  ne  vous  dérangerai  en 
rien.  Si  vous  voulez  me  laisser  libre  cette  petite  table,  je 
m'occuperai  à  écrire  en  attendant  Sophie.  Elle  rentrera 
dans  la  soirée,  je  pense? 

ANTOINETTE  fait  UH  Signe  d'assentiment. 

En  voilà  une  déception  1  Avec  cette  vieille  fée  sur  le  dos 
toute  la  journée.  {Elle  débarrasse  la  table  et  présente  une 
chaise  ;  Cécile  s'assied,  le  visage  tourné  vers  le  public.) 

JULIETTE 

C'est  à  mourir  d'ennui!  Peste  soit  de  la  vieille!  Nous 
n'avions  pas  assez  de  sourdes  ici,  il  fallait  en  aller  cher- 
cher ailleurs  ! 
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iMA DEMOISELLE    CECILE,   ('(  pai't. 

Ma  présence  ici  dérange  les  projets. 

ANÏOLNETÏE 

J'avais  arrêté  mes  plans  pour  cette  journée  ;  tout  est 
perdu  maintenant.  Pas  moyen  de  bouger,  car  si  cette  sor- 
cière n'a  pas  d'oreilles,  elle  paraît  avoir  de  bons  yeux. 
Elle  va  surveiller  mes  faits  et  mes  gestes  pour  raconter 
tout  à  l'autre  vieille. 

JULIETTE 

C'est  évident  !  Quelle  mystification  ! 

AUMANCE 

Mais,  mademoiselle  Antoinette,  vous  pouvez  parler  tout 
à  l'aise  ;  pour  le  moment  la  bonne  âme  n'a  pas  plus 
d'yeux  que  d'oreilles  :  elle  nous  tourne  le  dos. 

MADEMOISELLE    CÉCILE,   <l  part. 

Tout  va  bien,  continuons. 

MARTHE 

Et  elle  paraît  joliment  appliquée  à  sa  cori'cspondance. 
Elle  ne  s'occupe  pas  plus  de  nous  que  si  elle  était  seule. 

ANTOL\ETTE 

Attention  tout  de  même;  si  elle  allait  entendre,  nous 
serions  perdues! 

JULIETTE 

Ob  !  elle  n'entendra  pas,  je  vais  en  avoir  la  preuve. 

{Elle  s' approche  de  Cécile,  mais  de  nuuMre  à  ne  pus  en  être 
vue.  D  un  Ion  élevé.)  Ne  vous  manque-t-il  rien,  mademoi- 
selle? {Les  jeunes  filles  ont  laissé  leur  travail  et  pouffent  de 
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rire.  Juliette  se  détourne.)  Motus!...  Attendez,    voilà  la 

bûche  qui  remue...  Attention. 

MADEMOISELLE  CECILE,  veUsant  il  demi-voix,  accentuant  chaque 
syllabe.  Juliette  se  tient  derrière  elle,  imitant  tous  ses  mou- 
vements. 
«  Je  compte  passer  quelques  jours  près  de  Sophie  qui  veut 

absolument  me  garder  près  d'elle.  » 

ANTOINETTE 

Et  moi  je  signerais  bien  votre  départ. 
JULIETTE,  s'approchant. 
Avez-vous  ce  qu'il  vous  faut,  mademoiselle? 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  faisant  un  soubi'esaut. 

Oh  !  vous  m'avez  surprise,  mon  enfant;  je  suis  si  occu- 
pée !  Ma  correspondance  était  en  retard.  Mais  puis-je 
vous  être  utile? 

ANTOINETTE,  en  minaudant. 
N'avez-vous  pas  besoin  de  prendre  quelque  chose? 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Il  fait  chaud,  dites-vous?  Oui,  c'est  vrai,  mais  cet  ap- 
partement est  très  frais.  Ne  vous  dérangez  pas.  [Regardant 
les  ouvrières  qui  baisserit  la  tcte  pour  carher  leur  fou  rire.) 
Je  vois  que  Sophie  a  des  jeunes  filles  très  sages.  Je  lui 
en  ferai  mes  compliments.  Ne  faites  pas  attention  à  moi, 
je  vais  continuer  à  écrire.  (Elle  reprend  sa  plume.) 

MARTHE 

Nous  pouvons  parler  sans  crainte.   Elle  ne  rapportera 
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pas  nos  paroles.  Quoi  donc  que  vous  vouliez  nous  dire, 
mademoiselle  Antoinette? 

ANTOINETTE 

Puisque  je  suis  absolument  maîtresse  aujourd'hui,  je 
voulais  donner  un  jour  de  plaisir.  J'ai  reçu  ce  matin, 
vous  le  savez,  le  montant  d'une  note  que  mademoiselle 
Sophie  croyait  à  tout  jamais  perdue.  Puisqu'elle  est  riche 
maintenant,  elle  peut  bien  nous  procurer  quelques  mo- 
ments de  satisfaction.  Avec  ces  dix  francs,  je  comptais 
acheter  des  gâteaux,  une  bouteille  de  vin,  de  la  liqueur; 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  collation  un  peu  soi- 
gnée. Mais  il  n'y  a  plus  moyen,  avec  cette  bûche  qui  s'est 
plantée  là. 

JULIETTE 

Oh  !  si  mademoiselle  Sophie  allait  nous  surprendre, 
nous  serions  perdues  ! 

ARMANCE 

Et  puis...  cet  argent  ne  nous  appartient  pas. 

ANTOINETTE 

Allez  donc,  sotte,  avec  vos  scrupules,  et  qu'il  ne  vous 
échappe  pas  un  mot  de  ce  que  je  viens  de  dire!  Venez,  Ju- 
liette, et  laissons  de  côté  ces  nigaudes.  {Elles  sortent  im 
instant.) 

AfARTHE 

Je  n'ai  pas  plus  envie  que  toi  de  partager  leurs  plaisirs  ; 
mais,  ma  chère,  Antoinette  est  si  méchante  !  Si  nous  ne 
faisons  pas  ce  qu'elle  propose,  gare  à  nous!  Tu  sais  qu'elle 
ne  redoute  rien  pour  arriver  à  ce  qu'elle  veut. 
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ARMANCE 

Tu  as  raison,  Marthe  ;  après  tout,  ce  n'est  pas  notre 
affaire.  (A  Antoinette  qui  rentre  avec  Juliette.)  Mademoi- 
selle Antoinette,  nous  ferons  ce  que  vous  voudrez  :  vous 
êtes  la  maîtresse. 

ANTOINETTE 

Oui,  je  suis  la  maîtresse,  et  je  compte  bien  n'avoir  près 
de  moi  que  des  ouvrières  prêtes  à  m'obéir,  entendez- 
vous  ? 

JULIETTE 

Il  n'y  a  aucun  danger  d'être  découvertes,  mes  pauvres 
amies  ;  mademoiselle  Sophie  est  sans  doute  à  Gonflans 
avec  Jeanneton.  Elles  ont  bien  des  choses  à  raconter  à 
madame  Denys,  elles  ne  rentreront  que  ce  soir. 

MARTHE 

Mais  puisque  la  sourde  ne  nous  quitte  pas. 

ANTOINETTE 

Nous  la  quitterons,  nous,  voilà.  Nous  allons  aller  dé- 
jeuner comme  à  l'ordinaire.  J'avertirai  la  bûche  par  un 
billet,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement  pour 
la  faire  entendre.  Je  vais  lui  écrire  que  je  lui  ai  mis  dans 
la  cuisine  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  manger  en  atten- 
dant le  retour  de  Sophie.  Nous  ne  reviendrons  pas  dans  la 
soirée,  notre  besogne  étant  terminée.  Nous  déjeunerons  à 
la  hâte  et  nous  ûlerons  par  le  petit  escalier.  Le  banquet  se 
fera  dans  la  petite  chambre  où  sont  les  fruits  et  les  confi- 
tures. Si,  ce  qui  ne  peut  être,  Sophie  et  la  mère  Jeanne- 
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ton  rentraient  trop  vite,  nous  valserions  par  le  même  che- 
min, et  bernique  !  On  ne  s'apercevrait  de  rien. 

JULIETTE 

Oui,  mais  vous  disiez  que  nous  pourrions  goûter  aux 
confitures,  à  ces  superbes  poires  qui,  rien  que  de  les  voir, 
font  venir  l'eau  à  la  bouche.  Jeanneton  verra  bien  que  le 
placard  a  été  visité;  elle  fera  l'impossible  pour  connaître 
les  auteurs  du  larcin. 

ANTOINETTE 

J'ai  tout  prévu.  Cette  imbécile  de  Louise  a  été  hier  tra- 
vailler sur  la  table  qui  se  trouve  dans  cette  chambre.  Son 
tablier  de  travail  est  resté  ici  à  sa  place.  Nous  mettrons 
les  épluchures  de  poires  dans  sa  poche. 

TOUTES  ENSEMBLE 

Ohl... 

ANTOINETTE 

Allons  !  Vous  voilà  consternées  !  Soyez  tranquilles,  il 
n'arrivera  rien  à  Louise  ;  je  demanderai  sa  grâce  et  ma- 
demoiselle Sophie  me  l'accordera.  Je  vais  écrire  un  mot 
pour  instruire  la  dormeuse,  car  la  voilà  bien  endormie. 
{Elle  sort.) 

ARMANCE,  pleurant. 

Ah  !  qu'elle  est  méchante  !  Je  la  déteste,  cette  Antoi- 
nette !  Gomment  faire  maintenant  pour  me  tirer  de  ses 
griffes  ? 

MARTHE 

C'est  affreux  de  traiter  ainsi  une  pauvre  fille  qui  n'a 
pas  un  brin  de  malice?  Oh!  je  vais  lui  dire  son  fait. 
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JULIETTE 

Je  n'approuve  pas  plus  que  vous  Antoinette,  mais  com- 
ment lui  échapper?  Si  nous  la  faisons  fâcher,  elle  nous  le 
fera  payer  cher. 

ANTOINETTE,  l'entrant . 
Allons.  [S'approchant  de  Cécile.)  Elle  dort  profondément. 
Mettez  votre  ouvrage  en  place  et  sortez.  Moi,  je  vais  à  la 
cuisine  préparer  ce  qu'il  faut  pour  cette  souche.  {Elles  sor. 
tent  toutes.) 

SCÈNE  VII 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  seule.  Elle  se  lève,  regarde  un 
instant  les  jeunes  filles  qui  s'éloignent,  puis  elle  revient  sur 
la  scène. 

Cette  malheureuse  est  profondément  dépravée...  Et  dire 
que  Sophie  était  dupe  de  ce  démon!.,.  Pauvres  enfants  I 
livrées  aux  mains  d'un  tel  monstre...  Comment  rester 
honnêtes?  Pauvre  amie  !  comme  tu  déploreras  ta  crédu- 
lité!... (On  frappe.) 

SCÈNE  VIII 
MADEMOISELLE  CÉCILE  MADAME  ROBIN. 

MADEMOISELLE  CKCILE  VU  à  la  COuHsse. 

Tiens,  c'est  vous,  madame  Robin?  Je  suis  seule  ;  Sophie 
n'est  pas  rentrée  ;  elle  reviendra  bientôt,  je  pense. 

3. 
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MADAME   ROBIN 

Pardon,  ma  bonne  demoiselle,  mais  je  suis  inquiète  de 
ma  fille;  elle  n'est  pas  rentrée  depuis  ce  matin;  et  une 
des  ouvrières  de  mademoiselle  Sophie  m'a  assuré  que 
Louise  avait  quitté  l'atelier  au  moins  une  heure  avant 
les  autres.  Mademoiselle  Antoinette  l'avait  chassée. 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Et  la  petite  n'est  pas  retournée  chez  vous? 

MADAME   ROBIN 

Hélas  non  !  elle  a  craint  sans  doute  de  me  faire  de  la 
peine.  (P/ewrani.)  Où  est-elle  allée? 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Ne  craignez  rien,  elle  va  se  retrouver  1  Mais  voici 
Sophie. 

SCÈNE  IX 

MADEMOISELLE    CÉCILE,     MADAME    ROBIN, 
MADEMOISELLE  SOPHIE,  JEANNETON 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Allez  avec  Jeanneton,  ma  bonne,  j'ai  besoin  de  parler  à 
Sophie.  Je  vous  appellerai  dans  nn 'msia.ni.  {Madame  Robin 
sort  à  droite;  mademoiselle  Sophie  entre  à  gauche.) 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Tu  es  seule,  Cécile  ? 

MADEMOISELLE   CÉCILE,   trijS  haut. 

Oui,  chère  amie.  Viens,  je  t'attendais. 
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MADEMOISELLE   SOPHIE 

Allons,  me  voici.  Je  t'ai  laissé  faire.  Ton  entreprise 
a- t-elle  réussi? 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Mieux  que  je  ne  le  supposais,  assurément. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Alors,  elles  croient  que  tu  es  sourde,  toi  aussi? 

MADEMOISELLE    CECILE 

Cela  n'a  pas  pour  elles  l'ombre  d'un  doute.  Aussi,  elles 
ont  parlé  devant  moi,  absolument  comme  si  j'avais  été 
une  statue. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

J'espère  que  maintenant  tu  connaîtras  mieux  celte 
pauvre  Antoinette.  Qu'en  penses-tu? 

MADEMOISELLE   CÉCILE 

Je  t'afflrme,  ma  trop  bonne  Sophie,  que  cette  Antoi- 
nette est  bien  l'être  le  plus  méprisable  que  je  connaisse. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Oh!  mon  Dieu!  tu  es  bien  sévère,  Cécile! 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Et  toi,  mon  amie,  tu  es  bien  crédule!  Comme  je  te  l'a- 
dit,  j'ai  passé  une  demi-heure  avec  tes  ouvrières  qui,  par- 
faitement convaincues  que  je  ne  pouvais  les  entendre,  se 
sont  entièrement  dévoilées  devant  moi  {Avec  indignation.) 
Oui,  ma  Sophie,  Antoinette  est  un  monstre  d'hypocrisie, 
de  méchanceté  !  Elle  est  gâtée  jusqu'à  la  moelle  des  os  ! 


48  l'atelier   de   mademoiselle    SOPHIE 

MADEMOISELLE  SOPHIE,  SB  laissant  tomber  sw'  une  chaise. 
Es-tu  bien  sûre  de  ce  que  tu  dis,  ma  Cécile?  Je  ne  puis 
croire  que... 

MADEMOISELLE  ce'cile,  l'interrompant. 
As-tu  conQance  en  moi,  Sophie? 

mademoiselle    SOPHIE 

En  qui  donc  aurais-je  conflance,  si  ce  n'était  pas  en  toi  ? 

mademoiselle    CÉCILE 

Lis,  alors.  Pendant  que  tes  ouvrières  parlaient  sans 
défiance  aucune,  moi  j'écrivais,  surtout  ce  qui  pouvait  te 
faire  mieux  connaître  cette  méchante  créature  parvenue, 
à  force  d'astuce  et  de  fourberie,  à  capter  entièrement  ta 
confiance,  ma  pauvre  chère  amie. 

mademoiselle  SOPHIE  Ut,  en  laissant  échapper  de  temps  en 
temps  des  exclamations. 
Ohl  se  peut-il!...  la  méchante!...  [Se  levant  vivement.) 
Mais  c'est  un  monstre!...  Où  est-elle? 

SCÈNE  X 

Les    Précédentes,  MADAME  TAFFUS,  JEANNETON, 
MADAME  ROBIN,  LOUISE,  tout  en  larmes. 

JEANNETON 

Excusez,  mademoiselle  Sophie,  mademoiselle  Cécile. 
Mais,  tenez,  je  suis  si  en  colère,  que  faut  que  je  vous  dise 
mon  fait.  Votre  Toinette...  c'est  une  coquine,  une  hypo- 
crite, un  démon,  quoi  I 
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MADEMOISELLE    SOPHIE 

Mais  cette  pauvre  Louise,  qu'a-t-elle  donc? 

JEANNETON 

Elle  a,  mam'zelle,  que  c't'  enragée  de  Toinette  l'a  mise 
à  la  porte  de  chez  vous  sans  façon.  Et  que  cette  pauvre 
enfant,  n'osant  pas  faire  de  chagrin  à  sa  mère,  était  res- 
tée tapie  dans  un  coin  de  la  cour,  sans  manger,  sans 
boire  autre  chose  que  ses  larmes.  Mais  dites  donc,  vous, 
madame  Taffus,  car  ça  m'étouffe  !  Oh  !  la  scélérate  ! 

MADAME    TAFFUS 

Oui,  la  pauvre  petite  était  là,  noyée  dans  ses  larmes, 
n'ayant  rien  pris;  elle  craignait  d'augmenter  le  chagrin 
de  sa  mère. 

MADEMOISELLE  SOPHIE 

Pourquoi  as-tu  donc  été  renvoyée,  Louise? 

LOUISE,  sanglotant. 
J'avais  laissé  tomber  mes  larmes  sur  mon  ouvrage. 

MADEMOISELLE  CKCiLE,  à  l'oreillc  cU  Sopkie. 
Elle  avait  laissé  tomber  ses  larmes  sur  son  ouvrage. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Allons,  il  faut  que  cela  finisse.  Embrasse-moi,  Louise. 
Mais  elle  doit  avoir  besoin  de  manger,  la  pauvre  enfant! 
Jeanneton,  servez-la. 

MADAME  TAFFUS  prend  une  prise. 

Je  l'ai  fait  déjeuner,  mademoiselle;  il  faut  avoir  un 
cœur  plus  dur  que  la  pierre,  pour  martyriser  à  plaisir  un 
pauvre  être  sans  défense. 
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MADEMOISELLE    SOPHIE 

Consolez-vous,  madame  Robin;  je  me  charge  devoir 
moi-même  ce  que  peut  faire  Louise.  Attendez-moi  chez 
madame  Taffus.  J'ai  à  régler  une  affaire  :  je  vous  verrai 
ensemble. 

JEAKXETON 

Va,  ma  Louise;  mademoiselle  Sophie  est  bien  bonne, 
allez!  si  elle  s'occupe  de  vous,  ça  ira  bien.  {Madame  Robin 
et  Louise  sortent.) 

SCÈNE  XI 

MADEMOISELLE     SOPHIE,     MADEMOISELLE    CÉCILE, 
JEANNETON 

JEANNETOX 

Eh  ben,  mam'zelle  Cécile,  êtes-vous  éclairée  au  sujet  de 
cette  Toinette? 
MADEMOISELLE  CÉCILE  prend   la  come  à  Voreille  de  Sophie. 

Oui,  oui.  Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre.  Antoi- 
nette a  signifié  à  ces  pauvres  enfants,  qui  sont  loin  d'être 
méchantes  comme  elle,  qu'après  un  court  déjeuner,  elles 
devraient  rentrer  par  la  petite  cour,  monter  l'escalier 
dérobé  et  se  rendre,  sans  être  vues  de  personne,  dans  la 
petite  chambre  où  sont,  paraît-il,  les  confitures  et  de 
superbes  poires.  C'est  l<i  qu'elles  feront  la  collation. 

JEANXETOX 

Ah!  grand  maître!  elles  vont  se  régaler  de  mes  confi- 
tures... de  mes  belles  poires!...  Ah!  ben,  je  ne  le  souffri- 
rai jamais,  dame! 
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MADEMOISELLE    CÉCILE 

Taisez-vous  et  ne  faisons  pas  de  bruit.  Elles  me  croient 
seule  encore.  (A  Sophie.)  Il  ne  faut  pas  qu'elles  se  dou- 
tent que  lu  es  rentrée.  Nous  allons  les  prendre  au  piège, 
et  démasquer  cette  malheureuse  Antoinette  devant  les 
pauvres  enfants  qu'elle  allait  perdre.  {Allant  vers  la 
coulisse.)  Chut!  je  crois  les  entendre;  pas  de  bruit,  ou  le 
coup  serait  manqué. 

JEANNETO.N',  VCTS  la  COUliSSC. 

Non,  non;  elles  n'ont  pas  eu  le  temps  de  déjeuner I 
Elles  n'arriveront  pas  avant  une  demi-heure.  (A  mademoi- 
selle Sophie.)  Tout  ça,  ma  chère  demoiselle,  ça  ne  va  pas 
vous  faire  du  bien  !  Pour  moi,  ça  me  chiffonne  joliment  ! 
ça  me  rend  malade;  ça  m'étouffe. 

MADEMOISELLE   SOPHIE 

La  soupe,  vous  dites?  c'est  bien,  ma  fille,  oui,  il  est 
temps  de  mettre  la  soupe;  une  bonne  soupe,  cela  va 
nous  remettre  de  tant  d'émotions. 

MADEMOISELLE  CÉCILE 

Pauvre  Sophie  I  mais  elle  est  plus  sourde  encore  que  de 
coutume.  Ne  trouvez-vous  pas,  Jeannelon  ! 

JEANNETON 

Si  vous  plaît. ..  toutes  ces  émotions-là  ne  valent  pas 
grand'chose.  C'est  comme  le  fort  temps,  ça  rend  quasi 
sourde.  Moi,  qui  avais  l'oreille  si  fine,  quand  j'avais  quinze 
ans.  Mon  père  disait  que  si  j'avais  couru  comme  un  lièvre, 
je  l'aurais  suivi  au  bruit  de  ses  pas.  Mais  que  disiez-vous, 
mademoiselle  Cécile? 
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MADEMOISELLE   CÉCILE,    Criant. 

Je  disais  que  Sophie  est  plus  sourde  encore  qu'à  l'ordi- 
naire, je  crois. 

JEANNETON 

Ah!  mam'zelle  :  Voyez-vous,  les  inquiétudes,  le  soucis, 
tout  cet  attirail  de  travail  ça  use  vite  le  tempérament. 
Mais  vous  voilà,  ma  bonne  chère  demoiselle!  il  n'y  a 
plus  à  s'inquiéter.  Toinette  va  déguerpir,  et  vous  allez 
prendre  le  maniement  des  affaires;  ça  m'ôte  quinze  ans 
de  dessus  les  épaules. 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

On  vient;  n'est-ce  point  elles? 

JEAXXETON 

Que  non,  c'est  pas  par  là  qu'elles  arriveront  :  le  renard 
n'entre  pas  dans  le  poulailler  par  la  porte.  Tiens,  c'est 
Nina  1 

SCÈNE  XII 

Les  Précédentes,  NINA 

MX  A 

Je  viens  dire  bonjour  à  ma  bonne  amie.  {Elle  embrasse 
Sophie.)  Bonjour,  bonjour,  y  avait-il  longtemps  que  je  ne 
t'avais  embrassée.  Bonjour,  Jeanneton.  [Elle  salue  Cécile 
en  souriant.)  Inutile  que  je  lui  parle:  elle  n'entend  pas  un 
mot  de  ce  que  je  lui  dis. 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  l'embrassant . 
Mais  si,  je  t'entends  parfaitement. 

xixA,  la  regardant  curieusement. 
Tiens!  Mais  vous  êtes  donc  guérie,  mademoiselle? 
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JfADEMOISELLE    CÉCILE 

Radicalement,  ma  chère  petite.  N'en  es-tu  pas  heu- 
reuse? 

MX  A 

Oh!  bien  sûr  que  j'en  suis  heureuse!  Alors,  il  faut  par- 
ler à  votre  médecin,  pour  qu'il  guérisse  aussi  mademoi- 
selle Sophie.  N'est-ce  pas,  Jeanneton  ? 

.lEANNEïON 

Hein?...  Que  dis-tu?  Y  va  faire  du  vent  ou  du  brouillard, 
je  sens  ça  dans  mon  oreille  droite. 

NINA,  criant  à  l'oreille  de  Jeanneton. 

Je  dis  qu'il  faudrait  guérir  aussi  ma  bonne  Sophie.  Ça 
ne  fait  rien  si  les  remèdes  coûtent  cher,  puisqu'elle  est 
riche  maintenant! 

JEA.NNETON 

C'est  pas  facile,  ma  petite,  c'est  pas  facile.  Mais  il  faut 
t'en  aller,  Nina.  Tu  as  la  langue  longue,  ma  fille.  Tu 
gâterais  peut-être  la  sauce. 

NINA,  s'uttachant  à  Sophie. 

Oh!  garde-moi  près  de  toi,  ma  petite  amie.  Je  ne  vas 
pas  remuer  du  tout. 

MADEMOISELLE    SOIMllE 

Allons  !  reste,  mais  ne  dis  rien. 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  regardant  du  côté  opposé  à  la  porte. 
Chut...  on  monte...  {Jeanneton,  après  une  minute  de  pro- 
fond silence,  va  doucement  vers  Sophie  lai  montrant  le  côté 
de  l'escalier.) 

RIDEAU 


ACTE  TROISIEME 

Une  mansarde,  une  table,  un  placard. 


SCENE  PREMIERE 

JULIETTE,    MARTHE,    ARMANGE.    Les    deux   dernières 
sont  rêveuses.  Juliette  fredonne,  regardant  au  dehors. 

JULIETTE 

Allons,  allez-vous  rester  comme  ça:  gaies  et  avenantes 
comme  des  portes  de  prison? 

ARMANCE 

Je  t'ass.ire  bien  que  je  n'ai  pas  le  cœur  en  fête,  va.  Et 
que,  si  ce  n''était  la  crainte  d'Antoinette,  je  ne  serais  pas 
ici. 

MARTHE 

Et  moi,  je  voudrais  en  être  à  cent  lieues!  Oh!  si  ma 
pauvre  mère  savait  ça  ! 

.H'IJETTE 

A  la  guerre  comme  à  la  guerre.  Nous  y  sommes.  Faut 
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faire  contre  fortune  bon  cœur.  Après  tout,  cela  n'est  pas 
notre  affaire,  ça  regarde  Antoinette,  elle  s'en  débarbouil- 
lera comme  elle  voudra...  Mais,  jel'entends.  Gare  à  vous, 
si  vous  lui  montrez  vos  figures  longues  comme  le  bras. 

ARMANCE 

]\Ia  bonne  maîtresse  avait  raison  quand  elle  nous  répé- 
tait le  proverbe  :  Dis-moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui 
tu  es. 

SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  ANTOINETTE.  J«/îe//e  court  au  devant  d' An- 
toinette chargée  d'un  panier,  de  deux  bouteilles  et  d'un 
petit  pain.  Elle  prend  les  bouteilles  qu'elle  dépose  sur  la 
table. 

JILIETTE 

Allons  !  vous  autres,  venez  m'aider  à  préparer  la  table. 
(Ouvrant  le  panier  devant  les  jeunes  filles.)  Il  y  a  de  quoi 
mettre  en  appétit.  Vous  n'avez  pas  été  à  côté  du  bon, 
mademoiselle  Antoinette.  En  voilà  d'un  gala!  {Se  frottant 
les  mains.)  On  n'a  pas  souvent  de  pareilles  fêtes,  n'est-ce 
pas? 

MARTHE 

Non,  pour  sûr  ;  aussi  je  vais  m'en  donner  pendant  que 
j'en  suis  à  même. 

ANTOINETTE 

Qu'a  donc  Armance,  avec  sa  mine  allongée?  Elle  n'a 
guère  l'air  d'être  en  fête. 
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ARMANCE,  se  portant  la  main  à  la  mâchoire. 
Je  crains  une  rage  de  dents  ;  si  elle  vient  tout  à  fait,  je 
ne  pourrai  pas  manger. 

JULIETTE 

Ne  te  tourmente  pas,  ma  fille;  tu  sais  que  j'aime  à 
rendre  service.  Je  mangerai  ta  part  et  la  mienne,  sois 
tranquille! 

ANTOINETTE 

Nous  ne  sommes  pas  pressées.  Je  vais  d'abord  prendre 
un  pot  de  confltures.  Les  bonnes  confitures  à  la  vieille 
Jeanneton  I  Nous  les  avons  bien  gagnées! 

JULIETTE 

Et  puis,  mademoiselle  Sophie  est  riche  à  présent,  elle 
en  achètera  d'autres.  {Antoinelte  monte  sur  une  chaise  et 
atteint  un  pot  quelle  passe  à  Juliette.  Les  deux  autres 
mettent  le  couvert.) 

JULIETTE,  lisant. 
«  Confitures  d'abricot.  »  C'est  mon  caprice. 

ANTOINETTE 

Chacune  une  poire,  maintenant!  Mieux  vaut  s'en  réga- 
ler que  de  les  laisser  manger  aux  rats.  {Elle  prend  qua- 
tre poires.) 

JULIETTE,  les  montrant  A  Marthe. 
Vois,  l'eau  en  vient  à  la  bouche.  Tu  ne  trouves  pas  ? 

MARTHE 

Elles  sont  superbes!  Qu'en  penses-tu,  Armance? 
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ARMANCE 

Et  surtout  elles  doivent  être  bonnes.  Mais  avec  le  mal 
de  dents  ! 

ANTOINETTE,  regardant  la  table  où  se  trouvent  de  petits 
(jiUeaux,  deux  bouteilles,  les  poires  et  les  confitures. 
Que  pensez-vous  de  cela? 

JULIETTE 

Je  pense  que  quand  le  moment  de  goûter  sera  venu, 
nous  ne  nous  ferons  pas  prier;  mon  déjeuner  a  élé  vite 
fait  ce  matin. 

MAHTIIE 

Tu  as  réservé  une  place  pour  la  collation. 

ANTOINETTE 

Amusons-nous  un  peu  ;  nous  avons  le  temps,  il  n'est 
que  deux  heures. 

JULIETTE 

Dites  donc,  Antoinette  :  si  nous  chantions  un  peu, 
avant  de  manger?  Rien  de  tel  pour  nous  mettre  en  appé- 
tit. 

ANTOINETTE 

Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient,  ce  côté  de  la  maison  est 
tout  à  fait  solitaire. 

ARMANCE 

On  peut  nous  entendre  delà  cuisine. 

ANTOINETTE 

Oui,  s'il  y  avait  de  bonnes  oreilles.  Mais  la  vieille 
sourde  que  nous  y  avons  laissée  n'est  pas  à  craindre. 
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Chantons.  Moi,  je  veille  à  ce  que  personne  n'entre  à  la 
maison  sans  que  je  les  aperçoive.  (Elles  chantent.) 

2"  CHANT 

Vive  le  plaisir, 
Vive  la  gaieté  franche. 
Comme  le  pinson  sur  la  branche, 
Je  n'ai  qu'un  seul  désir  : 
Jouir  ! 

SOLO 
Travailler  peu,  chanter  sans  cesse, 
Voilà  mon  goût,  voilà  ma  loi. 
Chasser  bien  loin,  soucis,  tristesse, 
C'est  la  sagesse,  selon  moi. 

ANTOINETTE 

Maintenant,  mettons-nous  à  table. 

ARMANCE,  (Tiin  air  effrcnjé. 
Ecoutez...  c'est  comme  si  on  montait. 

•TULIETTE 

Tu  brouilles,  ma  pauvre  fille  ;  c'est  le  mal  de  dents  qui 
te  donne  la  fièvre. 

ANTOINETTE 

Allons,  peureuse,  tu  vois  bien  qu'il  n'y  a  rien.  [E^ile- 
vant  de  dessus  la  table  une  buuleille  plus  petite.)  Cela  est 
pour  le  dessert.  Vous  n'avez  pas  vu  le  plus  beau  ! 

JULIETTE 

Oh!  qu'est-ce  donc,  dites?  Montrez-le-nous. 

ANTOINETTE 

Allons,  je  le  veux  bien.  J'ai  laissé  dans  le  placard  du 
corridor  un  gâteau  comme  vous  n'en  avez  jamais  goiité, 
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j'en  suis  si'ire  !  Attendez  une  minute,  je  vais  le  chercher. 
{Elle  sort  sur  le  paUer  et  essaie  vainement  d'ouvrir  la  porte 
du  corridor.  Elle  secoue  la  porte  avec  colère.  Les  trois  jeunes 
filles  se  lèvent  effarées.) 

JULIETTE 


Qu'est-ce  donc? 
Qu'avez-vous? 


MARTHE 


ARMANCE 

0  Ciel  !  nous  sommes  perdues  !  (Toutes  essaient  d'ou- 
vrir les  unes  après  les  autres  ;  leurs  efforts  sont  inutiles. 
Elles  rentrent  consteryiôes.) 

AXToiNETTE,  hors  d'elle-même. 

Ce  ne  peut  être  qu'Annelte  qui  nous  a  joué  ce  tour. 
(Montrant  le  poing.)  Elle  me  le  paiera  cher!  (Elle  se  pro- 
mène d'un  air  furieux.  Juliette  retourne  à  la  porte  et  fait 
signe  aux  autres,  qui  sanglotent, \qu' il  n'y  a  plus  d'espoir.) 

ARMAN'CE 

0  mon  Dieu  !  je  savais  bien  qu'il  nous  arriverait  mal- 
heur ! 

ANTOINETTE 

Stupide,  va.  Tu  n'es  pas  plus  à  plaindre  que  nous. 

MARTHE,  en  colère. 
C'est  vous  qui  nous  avez  entraînées  là.  Si  nous  allons 
en  prison,  je  dirai  aux  juges  toutes  vos  méchancetés  ! 

ANTOINETTE 

Tais-toi,  ou  sinon...  Oh!  misérable  Annette,  va!  Si  je 
te  tenais.  1  [La porte  s'ouvre.) 
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SCÈNE  III 

MADAME  TAFFUS,  MADEMOISELLE  CÉCILE, 
JEANNETON 

MADAME  TAFFUS,  entrant  la  première. 
Et  voilà  nos  oiseaux  en  cage.  Vous  faites  de  jolies 
serines,  vraiment. 

JEANIS'ETON 

Excusez:  mes  bonnes  confitures  d'abricot...  mes  magni- 
fiques poires  de  duchesse,  des  gâteaux  1  liien  n'y  manque. 

MADAME    TAFFUS 

Pas  même  le  vin  et  la  liqueur. 

ANTOINETTE,  effrontément. 
Ne  sommes-nous  pas  libres  de  faire  de  notre  argent  ce 
qu'il  nous  plaît  ? 

MADEMOISELLE    CÉCILE 

Peut-être!  Mais  avez-vous  le  droit  de  vous  approprier 
le  montant  des  notes  dues  à  votre  trop  indulgente  maî- 
tresse? 

JEANNETON 

De  voler  les  confitures,  les  poires  de  cette  bonne  demoi- 
selle Sophie,  qui  nourrissait  un  serpent  dans  son  sein? 
Ah!  mademoiselle  Cécile...  Tenez,  c'est  le  bon  ange  de 
mademoiselle  Sophie  qui  vous  a  soufflé  à  l'oreille  l'idée 
d'aller  vous  incruster  dans  l'atelier  pour  entendre  parler 
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ces  démons.   (Anioinelte  pousse  Jeanneton  et  veut  sortir. 
Madame  Taffus  appuie  la  main  sur  son  épaule.) 

MADAME   TAFFUS 

Tout  doux,  s'il  vous  plaît.  N'ayez  pas  honte  d'entendre 
parier  des  beaux  coups  que  vous  n'avez  pas  eu  honte  de 
faire. 

SCÈNE  IV 

Les  PnÉcÉDENTEs,  MADEMOISELLE  SOPHIE, 
MADAME  ROBIN,  LOUISE,  ANNETTE,  NINA 

MADEMOISELLE  SOPHIE,  pleuraut. 
Il  est  donc  vrai  que  je  me  suis  laissé  tromper  par 
une  personne  que  j'avais  comblée  de  bienfaits  ?  Antoi- 
nette, se  peut-il  ? 

ANTOINETTE 

Qu'avez-vous  à  me  reprocher?  N'est-ce  pas  moi  qui  ai 
remonté  votre  atelier  que  vous  n'étiez  pas  capable  de 
conduire?  Voilà  la  récompense  des  services  que  je  vous 
ai  rendus. 

MADEMOISELLE  CÉCILE,  indignée. 
Sortez,  malheureuse,  et  allez  vous  faire  prendre  ailleurs. 
Si  Sophie  vous  doit  quelque  chose,  c'est  à  moi  que  vous 
viendrez  le  réclamer  ;  ouvrez-lui  la  porte,  madame  Taffus. 

MADAME   TAFFUS 

Va,  méchant  démon,  va  ! 
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JEANNETON 

Heureusement,  elles  n'ont  pas  eu  le  temps  de  toucher  à 
mes  belles  poires,  les  coquines  I 

MARTHE  et  ARMANCE,  se  jetant  en  pleurant  aux  genoux 

de  mademoiselle  Sophie. 
Oh  !  pardon,  pardon,  mademoiselle! 

MADEMOISELLE   Ce'cILE 

Vous  avez  été  coupables,  mes  enfants;  heureusement 
vous  n'êtes  pas  encore  gâtées.  Dieu  merci  !  J'ai  tout  en- 
tendu. J'ai  été  témoin  de  la  répugnance  avec  laquelle 
vous  avez  cédé  aux  conseils  perfides  de  la  malheureuse 
qui,  sans  un  secours  tout  providentiel,  allait  vous  entraî- 
ner dans  le  mal.  [A  l'oreille  de  Sopftie.)  N'est-ce  pas,  tu 
leur  pardonnes,  mon  amie  ?  Elles  ont  été  faibles,  c'est 
vrai,  mais  les  pauvres  enfants  ont  cédé  à  la  crainte  que 
leur  inspirait  cette  indigne  Antoinette. 

JULIETTE,  joignant  les  mains. 
Oh  1  pardon  aussi  pour  moi,  je  vous  en  prie.  {Toutes 
entourent  mademoiselle  Sophie.) 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Oui,  oui,  je  vous  pardonne  à  toutes.  Aussi  bien  je  ne 
suis  pas  sans  reproches.  J'aurais  dû  écouter  les  conseils 
de  cette  bonne  Jeanneton,  de  l'excellente  madame  Taffus, 
qui  voyaient  plus  clair  que  moi!  Que  veux-tu,  mon  amie? 
il  fallait  que  tu  fusses  près  de  moi  pour  m'ouvrir  les 
yeux. 
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JEANNETON 

Ahl  ma  chère  demoiselle  Cécile,  tous  les  bonheurs  sont 
venus  avec  vous. 

MADEMOISELLE    SOPHIE 

Allons,  mes  enfants,  je  veux  réparer  mes  torts  envers 
vous.  Dès  aujourd'hui  je  vais  parler  à  une  bonne  âme  à 
qui  je  vais  céder  ma  clientèle,  mais  à  la  condition  qu'elle 
vous  gardera  toutes  les  trois  près  d'elle. 

JULIETTE 

Oh!  mademoiselle  Sophie...  Et  Louise?  Elle  travaille 
la  mieux  de  toutes,  certainement,  et  c'est  parce  que 
Louise  se  montrait  trop  vertueuse,  trop  supéi'ieure  à  elle, 
qu'Antoinette  ne  pouvait  la  souffrir. 

MARTHE   et   ARMANCE 

C'est  la  vérité. 

MADEMOISELLE  popiiiE,  embrossant  Louise. 
Ma  pauvre  Louise,  j'ai  été  si  souvent  injuste  envers 
toi!  Mais  sois  tranquille,  je  vais  réparer  mes  torts. 
Puisque  le  bon  Dieu  veut  bien  m'envojer  un  bien-être  sur 
lequel  je  ne  comptais  pas,  j'en  profiterai  pour  faire  le 
bien.  Yeux-tu  rester  près  de  moi,  près  de  ma  chère  Cécile? 
Tu  aideras  à  Jeanneton  qui  est  bien  fatiguée.  Tu  seras 
notre  fille  1  Ta  bonne  mère  et  ta  petite  sœur  viendront  de- 
meurer près  de  nous.  Que  dis-tu  de  cela,  ma  bonne  Cé- 
cile ? 

MADEMOISELLE    CE'CILE 

Nos  pensées  se  rencontrent  toujours,  ma  bonne  Sophie 
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Allons,  consens-tu,  Louise?  Il  va  sans  dire  que  lu  pourras 
beaucoup  plus  pour  ta  mère  que  si  tu  restais  ouvrière! 
N'êtes-vous  pas  de  mon  avis,  madame  Robin  ? 

MADAME    ROBIN 

Ab  !  la  joie  me  suffoque.  Comment  vous  remercier  pour 
tant  de  bonté?  Ma  pauvre  Louise  va  donc  enfin  être  heu- 
reuse! Je  n'ai  su  qu'aujourd'hui  tout  ce  qu'Antoinette  lui 
a  fait  endurer:  elle  craignait  d'augmenter  mes  peines. 
Mais,  ma  pauvre  enfant,  tu  semblés  figée,  Parle  donc, 
ces  dames  vont  croire  que  tu  n'es  pas  contente. 

LOUISE 

Je  suis  sulToquée  par  la  joie  et  la  reconnaissance!... 
Mère,  tu  vas  donc  être  heureuse?...  Et  mes  petites  sœurs  ! 
C'est  trop  de  bonheur,  mon  Dieu!...  Mademoiselle  Sophie, 
(A  Cécile.)  et  vous,  ange  de  bonté!  comment  vous  remer- 
cier? 

MADEMOISLLE    SOPHIE 

En  nous  aimant  un  peu.  En  te  montrant  ce  que  tu  as 
été  jusqu'ici:  pieuse,  modeste;  et  toujours  prête  à  venir 
en  aide  à  Jeanneton,  qui  t'aime  bien  aussi.  {Se  tournant 
vers  Jeanneton.)  N'est-il  pas  vrai,  ma  fille? 

JEANNETON 

Si  VOUS  plaît  ? 

MADAME  ïAFFUs,  présentant  sa  tabatière. 

Mademoiselle  demande  si  vous  aimez  Louise.  Il  n'y  a 
pas  de  doute,  parbleu  I 
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JEANNETON 

Si  je  l'aime!...  Tiens,  ma  Louise,  je  pensais  ben  que 
le  bon  Dieu  finirait  par  faire  connaître  la  vérité.  Les  mé- 
chants n'ont  pas  toujours  raison.  Allons,  dites-moi  que 
vous  aurez  pour  moi  aussi  un  brin  d'amitié  et  je  serai 
contente. 

LOUISE 

Oh  !  je  serais  bien  ingrate  si  j'oubliais  vos  bontés  pour 
moi.  {A  Cécile.)  Qae  de  fois  elle  m'a  consolée  quand  I... 
Mais  ne  parlons  plus  du  passé.  Mademoiselle  Sophie, 
bonne  demoiselle  Cécile,  tous  nos  soins  tendront  désor- 
mais à  nous  rendre  dignes  de  vos  bontés  ;  n'est-ce  pas, 
mère  ? 

MADAME    ROBIN 

Oui,  oui,  ma  chère  fille  !  Mesdames,  je  vous  le  promets, 
vous  n'aurez  jamais  lieu  de  vous  repentir  de  ce  que  vous 
faites  pour  nous. 

JEANNETON 

Ah!  Seigneur!  comme  tout  ça  s'arrange  donc  joliment! 
Mon  coeur  est  plein  de  jubilation.  Que  de  joie  pour  un 
jour!  {Criant  avec  la  corne.)  Mademoiselle  Sophie,  si  j'in- 
vitions  madame  Taffus  et  ses  petites,  madame  I^obin  et 
toutes  ces  bonnes  filles  ?  Pour  lors  la  fête  serait  parfaite  I 

MADEMOISELLE  SOPHIE 

Oh  !  certainement  !  Ma  Cécile,  c'est  toi  qui  prends  le 
gouvernement  de  la  maison  :  tu  sais  que  cela  a  toujours 
été  mon  rêve;  puis  avec  ma  surdité,  il  n'est  guère  facile 
de  commander. 

4. 
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CÉCILE 

Bien  volontiers,  mon  amie.  Aussi  bien,  je  te  connais 
assez  pour  être  sûre  que  jamais  nos  goûts  ne  seront  en 
désaccord.  Allons,  Jeanneton,  préparez-nous  un  bon  dîner 
et  que  ce  jour  soit  vraiment  un  jour  de  fête. 

JEANNETON 

Mais,  avant  de  me  mettre  en  besogne,  je  serais  d'avis 
de  réjouir  un  peu  ces  pauvres  enfants,  qui  sont  encore 
tout  abasourdies.  Allons,  mes  belles,  vous  avez  des  mines 
toutes  renfrognées.  G' qui  est  passé  est  passé...  Pour  moi, 
j'  sais  joyeuse  comme  un  pinson.  (A  Cécile.)  Si  ces  chères 
filles  nous  chantaient  c'te  jolie  romance  qu'elles  roucou- 
laient, tandis  que  je  les  mettions  en  cage?...  Trouvez-vous 
pas,  mam'zelle  Cécile  ? 

MADEMOISELLE   CÉCILE,    riant. 

Vous  avez  raison,  Jeanneton.  Voyons,  Juliette,  com- 
mencez, vos  compagnes  vous  suivront;  puis,  nous  nous 
occuperons  du  festin. 

JULIETTE 

Oh  !  mademoiselle,  mes  pensées  sont  bien  différentes 
de  ce  qu'elles  étaient  alors.  La  leçon  que  nous  avons 
reçue  nous  a  rendues  sages,  n'est-ce  pas,  mes  amies?  et 
notre  joyeuse  chanson  dira  quels  sont  maintenant  nos 
sentiments.  (Elles  chantent.) 

CHŒUR  FINAL 
(sur  l'air  n»  1) 
Rions,  chantons, 
Mais,  folâtre  jeunesse. 
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Sachons,  de  la  sagesse, 
Suivre  en  tout  les  leçons. 

SOLO 

La  vie,  hélas!  est  un  vain  songe, 
La  joie  est  un  appât  trompeur  ; 
Le  plaisir  est  erreur,  mensonge. 
Cachant  l'épine  sous  la  fleur. 
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LES  DEUX  SOURDE 

COMÉDIE   EN   TROIS    ACTES 

Par  JEHAN  GREECH 

Un  volume  in-12 1  l'r.     r. 


Voilà  une  amusante  comédie  pi  ur  jeunes  filles,  pleine  d'entrain 
facile  à  jouer,  n'exigeant  point  de  décors  ni  de  mise  en  scène.  L 
qui  a  1  habitude  de  la  jeunesse,  sait  manier  le  dialofrue  d'une  faç 
et  légère  avec  beaucoup  de  gaieté.  L'action  repose  sur  un  quipro 
plus  amusants,  et  les  personnages  principaux  sont  des  types  t\i 
dessinés.  Deux  vieilles  filles,  deux  sœurs,  suurdes  toutes  deux,  se  ■ 
à  reconnaître  leur  infirmité,  vivent  ensemble  sans  s'entendre,  et  ne  ■ 
se  passer  l'une  do  l'autre.  11  y  a  une  étude  charmante  de  caractère 
d'une  douceur  angélique,  voit  tout  du  bon  côte;  l'autre,  irascible  < 
iiiiste;  et  c'est  là,  par  le  contraste  joliment  accentué,  qu'est  la  vak 
raire  de  cette  petite  pièce.  A  côté  des  deux  héroïnes,  se  meuvent 
.«tonnages  secondaires  :  la  concierge,  madame  Michu,  très  cora 
domestique  dévouée  et  grondeuse,  la  soubrette  méchante;  une 
jeune  fiile  et  de  pauvres  femmes  touchantes  en  leur  misère.  Les  tr 
.••ont  rapides,  le  dialogue  serré,  sans  longueurs,  avec  la  note  sent 
et  la  fin  nécessaire  :  la  bonté  triomphant  de  la  méchanceté  et  la  pi 
Pabmjre  convertie  à  la  douce  morale  de  sa  sœur  par  la  tendres 
chanté. 


TROIS   CANARD 


COMEDIE-BOUFFE  EN  TROIS  ACTES 
Par  MARIE  J. 
Un  volume  in-12 1  fi 


Yvette  est  une  petite  bonne  à  la  langue  bien  pendue  et  au  ca 
lent.  M™'  l'iquois  l'envoie  chez  sa  fille  porter  tr  's  '^anards. 
Yvette,  émue  de  pitié  à  la  vue  de  la  misère  d'une  p  .vre  femme, 
canard  à  l'infortunée;  mais  comme  elle  était  porteuse  'une  lett 
çant  l'envoi  de  trois  canards,  pour  ne  pas  mentir  ni  découvrir  st 
secrète,  elle  répond,  selon  la  demande  qui  lui  e^t  faite  :  «  Oui,  deuî 
oui.  trois  canards,  n    Impossible  do  la  sortir  do  là. 

Enfin  tout  se  découvre,  el.e  est  un  peu  grondée,  mais  on  lui 
en  raison  de  son  \>on  cœur. 
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